■■''ar 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


,•     littp://www.arcliive.org/details/pangyriquèdutrOOfave 


PANEGYRIQUE 

DE    TRES-HAVT    ET   TRES  -  PVISSANT 

PRINCE 

MONSEIGNEVR 

HENRY 

DE    LA 

TO  VR-D'A  WERGNE , 

VICOMTE  DE  TVRENNE, 

&:  Gênera iiiîime  des  Armées 
de  fa  Majeftc. 


A     PARIS, 

Chez  CLAVDE   BARBIN,  au  Palais,  fur 

le  Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 

~M.   DC.    LXXV\  """ 

^VEC    l'ERAîI  SSION. 


130 


!f^t  Jr. 


S, 


PANEGYRIQ.VE 

DE  TRES-HAVT  ET  TRES-PVISSANT 

PRINCE 

MONSEIG  NEVR 

HENRY 

DELA 

TOVR-D'AVVERGNE, 

VICOMTE    DE    TVRENNE, 

&  Gcneraliffimedcs  Aimées 

de  fa  Majefté. 

^^'^^  'Admiration  &  l'amour 
ï^f'ii^T  font  deux  mouvcmcnsde  l'amc 
^^^^  qui  femblent  ne  pouvoir  s'unir 
pour  aller  vers  le  mclme  objet. 
L'amour  naifl:  de  la  fympathie,  de  de  la 
icflemblance,  l'admiiation  d'une  dirpro- 

A    i, 


4  Panégyrique 

portion  fi  infinie,  qu'elle  racclaperfonne 
que  nous  admirons  non  feulement  hors 
de  toute  égalité  avec  nous,  mais  mefmc 
audelTus  de  l'atteinte  de  nos  connoifiàn- 
ccs.    Nous  n'admirons  que  ce  que  nous 
ne  pouvons  comprendre ,  &  nous  n^ai- 
mons  fur  tout  d'un  amour  tendre  j  c'efl 
à  dire  d'un  amour  véritable,  que  ceux 
que  nous  connoifTons  familièrement,  & 
dont  les  fccrcts  mefmcs  nous  font  fi  peu 
cachés  ,  que  par  le  moyen  d'une   con- 
fidence mutuelle  nous  voyons  prcfques 
des  yeux  juiqucs  dedans  leurs   cœurs. 
L'amour  tend  à  l'union  ,  !<.  la  tcndrc(rc 
prend  jufqu'à  fon  nom    mefme   de  ce 
qu'elle  femblc  attendrir  nos  amcs  ,   & 
les  rendre  capables  d'entrer  l'une  dans 
l'autre,  &  deferacfler  &  fc  confondre  fi 
bien,qu'cllesnefedifl:inguentplus;  Tad- 
mirarion  au  contraire  relferre  le  cœur  de 
la  perfonne  qui  admire  ,  &  comme  elle 
çft  une  cfpece  de  refpc(5t  &  de  crainte  ^ 
le  tient  par  fa  froideur  renfermé  dans 
luy-mefme  ,  luy  défend  jufqu'à  l'effort 
pour  s'approcher  de  l'objet  qu'il  admire, 
^  le  convainc  fi  bien  de  la  diftancc  in- 
finie qui  les  fcpare ,  &  de  la  neccflité  de 
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icur  immcnfc  éloignement ,  qu'il  croi- 
roic  faire  outrage  à  fa  gloire,  s'il  ofoic 
feulement  prétendre  de  parvenir  jufqucs 
à  luy.  Enfin  le  cara<5lere  de  la  perfonne 
admirable  eft  l'extraordinaire,  &  la  Sin- 
gularité. Elle  ne  penfc  point  comme  moi: 
foncœur  n'a  point  d'inclinations  comme 
les  miennes:  tour  ce  que  j'en  voy  ,  c'eft 
qu'elle  eft  inconncflablc,  non  feulement 
au  deflfus  de  mes  manières  »  mais  au  dtC- 
fus  de  mes  idées.  le  ne  l'admire  que  par- 
ce que  bien  loin  de  me  pouvoir  unir  à 
elle  ou  l'égaler  ,  je  ne  puis  mcfme  ny 
1  'imiter  ny  la  fuivre  ny  la  connoiftre. 
Toutes  caufes  necelTaires  de  l'admiration, 
mais  obftacles  invincibles  à  une  amitié 
fenfible  &  tendre. 

De  là  vient  que  la  mort  de  ces  perfon- 
ncs  admirables  tire  ordinairement  peu 
de  larmes  de  nos  yeux  ,  ils  nous  avoienc 
déjà  quittez  devant  que  de  mourir,  &:cc 
dernier  accident  ne  nous  en  ofte  prefquc 
rien.  Ilss'eftoicnt  cux-mefmes  par  avan- 
ce tout  à  fait  feparez  des  hommes  ,  8c 
avoient  prévenu  l'ouvrage  de  la  mort. 
Qu'importe  où  ilsfoient  î  Puis  qu'enfin 
ilsn^'eftoienc  plus  avec  nous,  Cen'eftoic 
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plus  eux  que  nos  yeux  voyoient, quancî 
ils  croyoient  les  voir.  Ils  s'en  fonc  donc 
allez ,  fans  qu'on  s'apperceuH;  de  leur 
fortic.  Ils  n'y  cftoienc  pas  devant  que 
d'en  partir.  L'homme  pleure  un  autre 
homme  ,  qu'il  voyoit  toujours  proche  de 
luy  ,  piem  d'amitié  &  de  tendrefie  ,  & 
que  Tes  yeux  recherchent  encore  inutile- 
ment, aux  mêmes  endroits  où  ils  l'avoienc 
vu,  &  pour  la  iocieté  des  mefmes  com- 
merces. Croyez-moVjil  y  a  une  merveil- 
Icufc  corrc{pondance  entre  les  yeux  5c 
les  cœurs ,  la  connoKTancc  6c  l'amour  ;  ô^ 
ces  hommes  il  grands,  &d'un  mérite  in- 
comprchcnhble  nous  épouvantent  ,  ôî 
nous  infpircnt  un  refpcét  accablant ,  & 
une  admiration  profonde  :  mais  ils  n'ont 
rien  de  ces  doux  charmes  qui  couchent, 
&  attcndriflent  les  cœurs. 

Cela  eft  fl  vray ,  que  Dieu  n'a  jamais 
pu  obtenir  un  amour  tendre  des  hommes, 
pendant  que  demeurant  renfermé  dans  fa 
gloire ,  &:  n'cftant  purement  que  Dieu ,  il 
s'en  eft  fait  adorer  fans  s'en  faire  connoî- 
trc,  &lesa  fiit  trembler  à  force  de  s'en 
faire  admirer.  L'amour  du  moins  n'a  pas 
cfté  le  caradere  de  la  Loy  ,.  §C  pour  ré- 
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partdre  ce  feu  facré  dans  nos  coeurs  ,  & 
eftre  en  droit  d'exiger  d'eux  en  mefme 
temps  l'admiration  &  la  tendreiïè  par  un 
aflemblage  miraculeux  ,  il  a  fallu  qu'il  en 
fift  un  plus  miraculeux  encore  ,  en  joi- 
gnant l'homme  avec  le  Dieu  y  &  venant 
luy-même  fous  une  forme  vihble  charmée 
nosyeux,pours*aflurerde  nos  cœurs.  l'ofe 
dire  que  la  nature  femble  avoir  fait  dans 
la  perfonne  du  Prince,  dont  j'entreprens 
le  Panégyrique ,  &c  dans  tous  les  cœurs  de 
la  France  ,  une  petite  imitation  de  ces 
grands  miracles  de  la  Grâce;  puisqu'elle 
a  fi  bien  humanifé  en  luy  ces  vertus  hé- 
roïques,.dont  l'éclat  n'eiloit  foûtenable 
que  par  le  foin  qui  apportoit  fa  modéra- 
tion, pour  les  empefcher  de  trop  briller, 
que  remarquans  en  luy  tous  ces  grands 
earaderes ,  qui  d'un  Héros  nous  font  ua 
Dieuvifible,  &  nous  obligent  de  l'admi- 
rer ,  nous  y  découvrons  en  mefme  temps 
toute  la  douceur ,  la  modeftie  ,  la  bonté 
familière ,  &  je  ne  fçay  quel  Art  aimable 
qui  le  faifoi t  fe  dégrader  luy-mefme,quit- 
ter  ce  grand  air  de  Héros,  defcendre  de 
fon  Ciel  pour  paroiftre  avec  nous  hom- 
me parmy  les  hommes  ,  ôc  nous  forcée 
par  là  de  l'aimer.  A  iiij 
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Il  n'a  jamais  fouffert  que  rien   le  cîi-" 
ftinguaft  de  nous  que  fa  vertu  :  ennemy 
de  la  pompe  ,  &:  de  tous  ces  vains  difcer- 
nemens  qui  marquent  bien  mieux   l'or- 
gueil,&  fouventune  opulence  acquife  par 
lcscrimes,que  lemcricc&laqualité-.Mais 
cette  mefme  vertu  qui  le  (Iiivoit  par  tout 
ne  l'ékvoit  jamais   plus  au  dcflus  des 
hommes,  qu'en  l'approchant  le  plus  prés 
des  hommes ,  &  ce  foin  qu'il  a  toujours 
eii de  Te  fouvenir  qu'il  eftoit  homme,  fait 
à  mon  gré  mieux  qne  toutlereftede  ces 
brillantes  qualitez,  qu'on  le  doit  regar- 
der comme    ayant   toujours    efté  plus 
qu'homme ,  &  infiniment  élevé  au  dcffus 
des  plus  grands  Hommes. 

Plus  je  Je  voy  prés  de  moy  ,  &  plus 
je  le  trouve  au  delTus  de  moy  i  & 
cette  vertu  furprenante  qui  par  un  mef- 
me mouvement  Téloigne  &c  l'appro- 
che en  mefme  temps  de  nous  ,  alliant 
en  luy  ces  contraires,  l'abaillement  (Suré- 
lévation ,  joint auili dans  nos  cœurs,  ce 
qui  nous  avoir  paru  d'abord  lî  difficile  à 
unir  ,  l'admiration  &  l'amour.  lamais 
homme  n'a  efté  plus  admiré  :  jamais 
homme  n'a  efté  olusaimé  :  fa  mort  nous 
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le  fait  bien  connoiftre  :  jamais  tant  de 
louanges  (înceres  :  jamais  tant  de  larmes 
denncercflecs  fur  la  perte  d'un  particu- 
lier. Que  il  jufqu'icy  on  a  vu  peu  d'é- 
loges écrits  ôc  de  Panégyriques  publics, 
il  s'en  faut  prendre  aux  mefmes  caufes 
qui  dans  le  temps  qu'eues  nous  infpi- 
rent  l'ardeur  de  le  loiier,  ou  nous  oftent 
le  pouvoir  de  l'entreprendre,    ou  nouS' 
détendent  de  lofer.  L'admiration  eftunc 
paffion  taciturne.     Comment   voulez- 
vous  qu'elle  parle  de  ce  qu'elle  ne  com- 
prend pas  î  C'eft  outrager  un  Héros  que 
de  luy  faire  un  Panégyrique  inégal  à  fa 
gloire  j  le  defefpoir  de  la  pouvoir  égaler 
ne  fe  peut  exprimer  que  par  un  refpe- 
6tueux  filence ,  &c  ce  ne  feroit  plus  ad- 
miration fi  ce  defefpoir  n'en  eftoit  pas. 
La  tendrefie  ne  fçait  pas  mieux  parler 
que  l'admiration  ,  fur  tout  dans  une  dou- 
leur récente.    L'admiration  nous  lie  la 
langue  en  étonnant  l'efprit ,  &  en  ren- 
dant la  raifon  muette  :  la  tendrefTe  par 
le  faifitTement du  cœur,  qui  eft  plus  morc 
que  le  mort  metme  qu'il  pleure ,  &  vou- 
loir l'obliger  de  parler  fur  un  accident 
qui  le  tue  j  c'eft  vouloir  exiger  d'unmort 
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qu'il  nous  conte  l'Hiftoire  de  Ton  trépas, 
l'ay  toujours  iugéc  barbare  la  Goûturrrc 
des  Romains,  qui  engageoientlesenfans 
à  parler  fur  la  mort  de  leurs  pères  ,  &c 
les  percs  fur  celle  de  leurs  cnfans.  Que 
d'éloges  fecrecs  arreftez  parnos  foûpirs, 
&  noyez  dans  nos  larmes  l  Lesefprits  les 
plus  éclairez  ,  ôc  qui  pouvoient  moins 
malle  loiier,  s'en  font  trouvez  les  moins 
capables ,  parce  qu'ils  ont  efté  pénétrez, 
d'une  douleur  plus  vive  ,  connoilTans- 
mieux  la  valeur  de  ce  que  nous  perdions. 
Les  plaintes  des  Peuples  ont  fupplcé  à 
leur  voix  ;  &C  c'eft,  félon  moy,  le  plus 
beau  des  Panégyriques  pour  un  Homme, 
qui  toute  fa  vie  a  fait  la  guerre  ^  que  le 
deuil  public  non  feulement  de  ceux  qui 
fontprofelîlon  des  Armes,  mais  univer- 
fellement  de  tous  ceux  que  leurs  emplois 
&  leurs  intercfts  obligent  d'avoir  plus 
d'amour  pour  la  paix.  Ufautneantmoins 
ofer  quelque  chofc  ,  &  vaincre  noftrc 
douleur  &rexcésd'un  refpcctqui  pafTe- 
roit  enfin  pour  iniufte. 

Nous  n'égalerons  point  fa  gloire  ny 
fes  vertus  par  ce  que  nous  en  allons  dire  ? 
Audi  ne  precendons-nouspas  qu'on  iugc 
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par  là  cîu  mérite  de  ce  Hcros.  Sa  gloire  eft 
àcouverr,  &  iln'y  apainr  d'homme  en 
France  qui  n'ait  dans  fon  cœur  une  Image 
plus  belle  &  plus  éclatante  de  ce  grand 
Homme  ,  que  toutes  celles  que  les  plus 
éloquens  Panégyriques  nous  pourroient 
exprimer.  Nous  voulons  bien  moins 
qu'on  connoifle  par  ces  foibies  marques 
la  grandeur  de  nos  reconnoilTances  ,  8c 
l'excès  de  noftre  douleur  :  nos  cœurs  fonc 
bien  mieux  leur  devoir  que  nos  efprits 
6c  que  nos  langues.  Nous  cherchons  feu- 
lement ifaire  voir  par  ces  efïbrts  fans  fuc- 
cés,  quelcdeferpoir  mei'medereufïir  ne 
peutarrefter  noftre  zèle,  ôc  que  la  paf- 
fion  que  nous  avons  pour  fa  gloire, ne 
nous  laiflTe  pas  la  libeirc  de  nous  taire». 
lors  que  la  raifon  (emble  nous  l'or- 
donner. 

Si  le  mérite  de  ce  Héros  nous  épou- 
vante, fa  bonté  nous  confole  :  Il  nous 
écoute  de  la  place  où  il  eftj  rélevatioti 
neraiamaisempefchéd'entcndrelavois 
des  foibies  qui  fe  plaignoient  au  deflbus 
de  luy. 

Nous  ne  remplirons  pas  ,  fans  doute^ 
îiy  la  grandeur  du  fuiei  que  nous  traitons^ 
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ny  l'attente  de  ceux  qui  liront  cet  Ou- 
vrage, mais  nous  contenterons  fa  bontéj 
qu'il  n'a  point  perdue  en  nous  quittant^ 
&  qui  nous  l 'a  toûiours  fait  regarder  com- 
me le  plus  doux  &  le  plus  charmant  de 
fous  les  hommes  ,  auili-bien  que  comme 
le  plus  grand  5i  le  plus  accomply  de  tous 
les  Héros  qui  ont  vécu  devant  nous. 

Ou  icnepuism'empefcher  devant  que 
de  m'embarquer  plus  avant  dans  fon  Elo- 
ge, d'admirer  le  délicat  aiuftement  delà 
Providence,    qui  dans  le  mefmc  Siècle 
qu'elle  avoitdeftiné, pour  faire  àlaFran- 
ce  le  prefent  ineftimable  d'un  Prince  qui 
nous  fi(l  voir  fur  un  mefme  Trône  dans 
un  concert  miraculeux,  le  plushonnefte 
homme  du  Monde  ,  &  le  plus  grand  de 
cous  les  Rois,le  plus  charmant  &  le  plus 
admirable  de  tous  les  Princes,  a  voulu 
faire  naiftre  un  Capitaine,  qui  ioignant 
luy-mcfme  en  fon  cœur  d'une  manière 
finguliere,  &  que  toute  l'Europe  a  recon- 
nue, une  admiration  profonde  »    ôc  un 
amour  tendre  pour  l'augufte  Perfonnc 
de  fon  aimable  &c  miraculeux  Souve- 
rain eft  fi  bien  entré  luy-mefme  dans  le 
cju:a<^erc  de  fon  Prince,  que  s'attachant 
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uniquement  à  fes  lumières  par  uneobciT- 
fance  dévouée  à  tous  fes  ordres  ,  il  clT: 
devenu  parmy  les  Suiets,  ce  que  ce  glo- 
rieux Monarque  eft  entre  les  Rois,  &fait 
voir  le  premier  dans  un  Héros  particulier 
cette  heureufe  alliance  de  l'aimable  & 
du  merveilleux  ,  de  l'honneftc  homme 
d>c  du  Héros,  que  noftre  Prince  inimita- 
ble a  feul  pu  faire  briller  fous  le  Diadè- 
me ,  &  dans  un  Héros  couronné. 

Jcpojrrois  terminer  icy  mon  Eloge, 
car  cette  feule  refl'cmblance  en  vaut  un 
infîny,  àc  c'eft  eftre  fans  doute  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  particuliers 
que  d'avoir  pu  reflTcmbler  dans  ce  qui  fait 
lecombledefagloire,auplus  miraculeux 
de  cous  les  Monarques.  Donnons  neant- 
moins  plus  d'étendue  à  nos  louanges: 
quand  cencferoitque  pour  nous  confo- 
1er  d'avantage  en  parlant  plus  long-temps 
de  luy,  &pourjuftifier  cette  rare  allian- 
ce fur  laquelle  cft  fondé  un  parallèle  (i 
glorieux. 

Le  premier  foin  de  celuy  qui  entre- 
prend un  Panégyrique,  doit cftrc de  dé- 
couvrir le  caradere  qui  fait  la  fingularité 
de  la  gloire  de  fon  Héros  :c"ell:  c:qui  me 
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deferperc.  îc  ne  trouve  point  dans  celuy 
i^ue  nous  pleurons  de  vertu  favorite  ny 
qui  brille  aux  dépens  des  autres  vertus. 
Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  puft  me  fcduire, 
fi  je  laconfiderois  feparéede  la  foule,  &c 
iîeileozoitmc  dire,  c'eftmoy,  tant  cha- 
cune d'elles  me  paroifl:  dans  une  éminen- 
ceparfaitcj  maisquand  je  viens  à  regar- 
der les  autres,  il  n'y  en  a  pas  une  auflî 
quinem'obligcaftàme  dédire,  &àcon- 
fcflTer  que  dans  une  égalité  il  exade  ,il  n'y 
apaslieudefaireun  choix. 

Son  carad:ere,c*eft  l'univerfalité  des 
vertus ,  &  des  vertus  toutes  égales ,  parce 
qu'elles  font  toutes  au  fouverain  degré. 
Comment  donc  pouvoir  étabUr  des  limi- 
tes dans  l'Eloge  d'un  homme  dont  le  mé- 
rite n'en  a  point  î  Ncantmoinscequifaic 
d'abord  mon  defcfpoir  relevé  en  mefmc 
temps  mon  courage-,  car  enfin  cette  mef- 
me  univerfalité  fans  borne  de  fa  gloire  Se 
de  fes  vertus ,  en  offre  de  fort  juftes  &  de 
fort  naturels  à  mon  E loge  j  puis  que  c'eft 
de  cette  union  générale  de  toutes  les  ver- 
tus, que  naift  ce  merveilleux  mélange  de 
l'admirable  &  du  charmant  en  fa  per- 
fonne,  de  l'admiration  de  de  la  tcndrcde 
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dans  tous  nos  cœurs ,  &  gue  ce  concert 
{urprcnant  diftinguant  parfaitement  fa 
gloire,  nous  chercherions  vainement  ail- 
leurs un  plus  régulier  &  plus  heureux 
partage  de  noftre  difcours.  Efforçons- 
nous  cependant,  devant  que  de  nous  en- 
gager dans  la  preuve,  de  pénétrer,  s'il  Cs 
peut,  jufqu'à  la  fource  d'un  mérite  fi.  rare, 
&  ralTcmblons  dans  l'unité  du  principe  la 
multitude  infime  de  tant  d'effets  glo- 
rieux. 

La  fource  unique,  félon  moy,  de  route 
la  grandeur  de  ce  Héros  incomparable, 
cft  qu'il  eft  un  Héros  formé  par  le  feul 
fecours  de  la  raifon  :  un  Héros  de  fang 
froid ,  fans  emportement  &  fans  fougue  , 
&  toujours  d'accord  avec  le  bon  fens; 
c'eft  un  pur  ouvrage  de  la  raifon,  je  ne 
connoisque  luy  de  cette  manière  parmy 
tous  ceux  que  la  mort  nous  a  ravis. . 

Tous  ces  vains  Héros  de  l'Hiftoire  8c 
de  la  Fable  font  obligez  de  ces  grands 
noms,  que  fans  fçavoir  pourquoy  ,  les 
peuples  infenfez  adorent,  à  la  violence  de 
leurs  partions,  à  l'ardeur  de  leur  tempé- 
rament, aucaptice  de  la  fortune.  Nous 
le  juflifierons  dans  la  fuite.  Delà  naiflenc 
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deux  différences  eflenticilcs  cntr'eux  5c 
luy,quiquadrenc  admirablement  à  la  di- 
vifion  que  nous  venons  de  prendre,  & 
font  la  bafe  de  toute  la  gloire  de  noftre 
Héros. 

La  première  cft,  que  ces  Héros  pafTion- 
nez  ne  peuvent  avoir  qu'une  grandeur 
imagmaire;  faux  mérite,  fauffc  valeur, 
faufle  gloire  :  rien  de  vray  en  eux  que 
leurs  crimes.  C'eft  tout  ce  que  peut  pro- 
duire le  concours  de  la  fortune  avec  les 
paffions. 

Le  fécond  malheur  decesvains  Héros 
&d'où  naiftra  la  féconde  différence,  efl 
que  les  effets  qu'ils  produifent  dans  le 
monde  fontauflîfuneftes,  que  leurs  cau- 
fes  fonthonteufes.  Un  Cyrus,  un  Ccfar, 
un  Alexandre  font  autant  de  Fléaux  de 
l'Univers.  Si  la  foule  eu  cuft  efté  plus 
grande  ,ou  qu'ils fcfufîent  fuivi-  de  plus 
prés,  la  Terre  nefcroit  plus  qu'une  vafte 
folitude.Deux  Alexandrcsde  fuite  fuffi- 
foicnrpour  la  dépeupler  ;  ils  ont  change 
le  Monde  prefque  entier  dans  un  immen- 
fe  Sépulcre,  pour  s'en  faire  à  cux-mefme 
un  plus  grand  Tombeau.  Noires  exha- 
_  laij[ons  qu'un  foutie  de  vent  élevé ,  qu'un 
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fayon  du  Soleil  attire  ,  ,&  qu'il  embel- 
lit en  les  attirant  j  elles  fcmblent  tou- 
cher le  Ciel.  Nuées  éclatantes  mais  vai- 
nes illufions  des  yeux  ,  on  les  voit  retom- 
ber un  moment  après  changées  en  iriftes 
foudres ,  &fe  brifer  elles-mcfmes  fur  les 
corps  qu  elles  ont  écrafcz,  Ainfi  quel- 
que bruit  que  falTe  leur  faulle  gloire  ; 
tout  ce  qu'on  peut  dire  véritablement 
d'eux,  eflquc  tous  ces  vains  Héros  font 
le  honteux  ouvrage  de  leurs  paflîons  5c 
de  labigearrerie  de  la  fortune  ,  &  que  la 
ruine  du  Monde  cft  le  funefte  ouvrage  de 
ces  pernicieux  Héros.  Caufes  infâmes, 
effets  malheureux.  A  les  regarder  avec  un 
jufte  difcernement  dans  leur  propre  per- 
fonne  ,  &  par  rapport  à  leurs  caufes,  ils 
ne  méritent  que  mépris.  A  les  confide- 
rer  audehorsôc  dans  leurs-'cffcts,  ils  ne 
font  dignes  que  de  haine.  Comment 
pourroicnt-ilsdonc  iudcmcnt  prétendre 
de  s'attirer  tout  enfcmblc  ,  nos  admira- 
tions, &  noftre  amour.  Seneque  ne  pou- 
voir fouffrir  Alexandre  ,  parce  que  Sene« 
que  avoir  de  bons  yeux. 

La  raifon  s'eft  enfin  méfiée  de  faire 
^ufti  fon  Héros  i  mais  il  n'y  a  rien  de 
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faux  cil  fou  ouvrage  i  la  vericé  cfl:  l'uni- 
que objet  de  la  raifon,  vraye  gloire,, 
vrayes  vertus ,  vray  courage ,  vray  méri- 
te; &  bien  loin  de  l'élever  fur  de  faux 
appuis,  bien  loin  de  fouffrir  que  la  for- 
tune euft  parc  àfonouvragCjOU  de  fe  fer- 
vir  du  fecours  des  paffions,  elle  a  mis  le 
plus  haut  point  de  fa  gloire  à  en  faire  un 
vainqueur  éternel  de  la  fortune  &  des 
paffions.  A  le  voir  dans  luy-raefme  &  dans 
ianoblefl'e  de  facaufe,  il  mérite  déjà  nos 
admirations;  rien  n'eft  fi  élevé  qu'un 
homme  au  dcflus  des  paffions  &  de  la 
fortune,  &  qui  n*a  que  fa  propre  raifon 
pour  principe  de  (a  gloire:  rien  n'eft  fi 
rare  qu'un  Héros  toujours  froid  &  tran- 
quille: le  grand  joint  à  l'extraordinaire 
rend  proprement  un  objet  miraculeux, 
voila  (a  première  différence  ,  les  effets 
qu'il  produit  au  dehors  unifient  le  char- 
mant à  l'admirable  ;  les  Héros  paffionncz 
defolcnt  le  monde  &  n'y  font  que  des 
malheureux, celuy-cy  ne  fcmble  né  qu'a- 
vec obligation  d'cmpefcherque  par  tour 
où  il  clfc  avec  quelque  commandement, 
il  n'y  ait  des  milerables.  On  diroit 
qu'il  eft;  envoyé  pour  réparer  toutes  les 
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înjuftices  que  la  fortune  fait  aux  foibles, 
&  pourfupplécr  àla  providence  donc  il 
ait  cû  cette  commiflionj  en  mefme  temps 
qu'il  a  reçeu  du  Roy  celle  de  comman- 
der Tes  armées.  Y  a-t-il  rien  de  pi  us  aima- 
ble qu'une  grandeur  bien  faifante ,  &  qui 
ne  fait  remarquer  l'étendue  de  fonpou- 
voirque  parcelle  defcs  bien-faits.  A  le 
contidcrer  dans  fes  effets.  Luy  devons- 
nous  donc  pas  routes  nos  tendrelTes  ;  c'  eft 
la  féconde  difterencc  qui  achevé  de  le  éi-- 
Hinguer  &  qui  ferme  le  cercle  de  fa  gloi- 
re. J'y  voy  néanmoins  comme  dans  nos 
faux  Héros,  fesabai(remcns&  fon  éleva»* 
tion  5  mais  comme  fon  élévation  eft  foli- 
de ,  parce  qu'elle  n'cft  établie  que  fur  de 
véritables  verrus,&qu'il  ne  recônoift  que 
faraifon  pour  principe  de  fa  gloire ,  fcs  a- 
baiflemés sot  égaleméc  aimables  Si  fa  rai- 
fon  l'élevé  au  deflus  de  fcs  pafïions  6cdc  la 
forcunc,par  l'cfort  de  fcs  verrus:le  poids  de 
fa  bonté  Tabaifle  au  fecoursdcs  malheu- 
reux par  mil  effets  falutaircs  qui  luy  ac- 
quièrent un  empire  éternel  fur  tous  les 
cœurs. Qu'il  cft  admirable  quâd  il  s'élève, 
qu'il  cft  aimable  quand  il  s'abaifTe  }  mais 
qu'il  fçait  Uienpai  l'alliance  de  ces  deux 
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mouvcmens  contraires  reunis  dans  leur 
principe ,  qui  eft  toujours  la  raifon,  pro- 
<luire  dans  nos  cœurs  &  dans  nos  cfprits 
cette  rare  union  de  l'admiration  &  de  la 
tcndrefîc  qui  nous  avoir  paru  impoflîblc 
à  l'entrée  de  ce  difcours.  Voyons  ce  mer- 
veilleux vainqueur  des  paflions  &  de  la 
fortune  que  la  raifon  élevé  au  deffus  mê- 
mcdenos  idées,  afindenous  le  faire  ad- 
mirer. Voyons  ce  doux  conquérant  de 
tous  nos  cœurs  que  cette  melme  raifon 
abaifle  par  la  bonté  qu'elle  luyinfpire  au 
dclîbus  de  tous  les  malheureux  ,  c'eft  à 
dire  au  défions  des  derniers  des  hommes , 
afin  d'unir  à  l'admiration  la  tcndrcfie  &c 
nous  forcer  prefquc  à  l'adorer. 

Rien  n'cftfi  grand  qu'une  ame  élevée 
au  defTus  de  les  pallions,  &quifçaitmé- 
priferôc  vaincre  lafortunci  mais  il  fcm- 
ble  que  cette  gloire  foit  défendue  aux 
Héros.  Larailon  n'eft  pas  de  leur  cara- 
d:ere  :  elle  aime  la  mcdiocrité  &  garde 
par  tout  fes  inefures.  Les  Héros  n'en  ont 
point  ;  Ils  ne  mettent  point  de  bornes  à 
leurs  dcfleins  ,  ôc  ne  peuvent  fouffrir 
qu'on  en  donne  à  leur  fuccez  Raifon  ,  R^ 
lu  ayois  efté  appellcc  au  Confeil  d'Alc- 
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xândric,  il  n'auroic  jamais  quitté  l'Eu- 
rope ,  ny  porté  Tes  conqueftes  auflî  loin 
que  va  le  Soleil. Pyrrhus  luy  fit  l'honneur 
delà  confulterimaisCyncasqui  parla  pour 
elienc  futpas  fuivy  dans  fes  advis.  Ce- 
pendant comrqent  vaincre  {es  paffions  Si 
triompher  de  la  fortune,  fi  la  raifon  ne 
s'en  meflc  î  Et  ont  ils  jamais  reconnu 
d'autre  vainqueur.  D'ailleursc'eft  le  feu 
des  paffions  qui  anime  le  génie  des  Héros, 
&  c  eft  la  fortune  qui  les  couronne  ?  Que 
deviendront-ils  donc,  s'ils  fe  les  rendent 
ennemies  ?  Et  un  Héros  peut  il  vouloir  fc 
défaire  de  ce  qui  le  fait  eftre  Héros  î  Ils 
leurs  doivent  tout  &c  n'en  font  point  in- 
grats :  elles  les  rendent ,  fi  vous  voulez  , 
conquérants  &c  Maiftres  du  monde.  Leur 
reconnoiflàncc  eft  prompte ,  &  par  un 
jufte  retour,  ces  Maillres  des  Dieux  ôc 
des  hommes  font  leurs  efclavcs  les  plus 
fournis.  Reduifez  uu  Herosàeftre  fa- 
ge  ôc  vous  en  faites  un  homme  du  com- 
mun ,  la  modération  qui  fauve  &  confer- 
yetout  le  relie,  deftruit  les  Héros.  Je  ne 
fçacheparmy  tous  ceux  qui  ne  font  plus 
que  celuy  dont  nous  regrettons  la  perte, 
en  qui  la  raifon  puilTe  rien  prétendre,  ôc 
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beaucoup  moins  qu'elle  doive  regarder 
comme  Ion  ouvrage  :  elle  n'a  pas  mefme 
ozé  commenccrdans tous  les  autres,  8s 
jufqu'alors  clic  n'avoïC  jamais  efpcré  de 
toute  Ton  adreffe.lefecretde pouvoir  join- 
dre leSage  avec  le  Herosjniais  auflidés  foti 
premier  coup  d'eil'ay  elle  a  fait  un  chef-» 
d'œuvre  ,  &jevoy  par  routen  celuy-cy 
ce  que  tous  les  ficelés  paflTez  n'ont  jamais 
vu;  vnHcros  fans  tranlport,  un  Héros 
de  fens  ratlis  Ôc  toujours  dans  une  inal- 
térable égalité  d'amcSt  de  vifagc,  froid 
aumilieu  des  périls  ,moderédans  le  mo- 
ment de  la  viâ:oire,  ferme  au  plus  tort  des 
difgraces ,  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  le 
mcfme,  toûiours  fcmblable  à  luy-mef- 
mc,  &  par  làdiflcmblableàtous  les  au- 
tres Héros. 

Il  y  a  dans  le  petit  cœur  de  chaque 
homme  une  armée  entière  de  pallions, 
chacune  d'elles  a  cent  différentes  figures, 
&  dont  on  peut  faire  autant  de  portraits. 

Les  dehors  d'un  Héros  paflionné  en  font 
toutes  les  copies.  Un  Marins  caché  dans 
la  boue  du  lac  de  Minturnc  ,  n'cft  point 
Marius,  Giccageant  Rome  :  il  n'en  a  ny 
le  cœur  ny  le  vifagc,  ny  le  dedans  ny  les 
dehors. 
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Alexandre  à  la  teftede  foa  armée  ne 
rcflcmble  point  trop  mal  à  Ton  père  Ju- 
piter ;  mais  quand  il  s'cnyvre  à  fa  table» 
quand  il  y  tue  l'infortuné  Clytus,  Sc 
qu'enfin  revenu  de  (on  yvrcde  éc  faifanc 
fucceder  la  lâcheté  à  la  barbarie,  il  pleu- 
re foncrime,avee  autant  dcfoiblelTejqu'il 
avoit  eu  de  cruauté  en  le  commet- 
tant, il  n'eft  pas  mefmc  digne  fils  de 
Philippe  &  Olympias  aura  bien  de  la 
peine  à  nous  faire  croire  que  ce  n'eft  pas 
plûtoft  un  vray dragon,  qu'un  Jupiter 
travcfti  qu'on  vit  cette  nuit  -  là  dans 
Ion  lit. 

Ilfaut  à  vray  dire  ,.  eftre  un  homme  mi- 
raculeux ,  pour  ne  reprcfenter  iamais 
qu'un  mefmc  homme.  C'eft  par  là  que 
fe  faitdiftino'ucr  le  Sa^re  ,  &  ce  fage  enco- 
re  dont  les  livres  des  Stoïciens  nous  fonc 
une  copie ,  fans  que  le  monde  en  ait  ia- 
mais vu  l'original- 

Vousquiavez  vu  noftre  Héros  à  la  tef- 
tedes  armées &:  qui  l'avez  fuivydans  le 
fecretde  fon  cabinet.  Vous  qui  l'avez  va 
vainqueur  &  combatant,  careiTé  Se  per- 
sécuté de  la  fortune,  luy  avez-vous  ia- 
mais vû  dcuxvifages?  Vous  a-r-il  iamais 
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rien  fait  paroiftre,d'oùvouspLiiîIe2  codu- 
re  qu'il  cuft  perdu  cette  inébranlable  fcr- 
metédefon  cœurîcela  s'appelle  eftre  élevé 
au  dcffus  de  Tes  paflions  &  de  la  fortune , 
&voiraudeflbusderoy  les  crimes  des  de- 
ftins,  &  les  bigearres  changemens  qui 
diverfifîenr  à  tousmomensle  théâtre  du 
monde  par  le  caprice  du  fort ,  une  vie 
auflî  occupée  &  aulTi  publique  que  la 
fienne ,  fur  tout  en  des  commandemens 
de  grandes  armées;  en  combien  d'inévi- 
tables occafion  s  l' engageoit-el  1  c,de  cok- 
re, d'inquiétude, de  vengeance  ?  Colère 
iufte,  inquiétude  neccflaire,  vengeance 
aifée.  Colère avez-vous  paru  ,avez-vous 
femble  mcfmeozé  vouloir  paroi ftre;  in- 
quiétude avez-vous  troublé ,  ie  ne  dis 
pas  le  repos  de  fon  cœur ,  mais  la  ferenité 
mefme  de  fonvifiigeî  Combien  de  fois 
au  milieu  des  alarmes  &  du  choc  incer- 
tain des  combats,  a-t-il  luy-mefme  dc- 
ftiné  où  dcvoit  porter  le  foudre  de  nos  ar- 
mes,   avec  la  melme  tranquilité  dont 
Dicudifpofede  fon  tonnerre  quand  il  le 
fiïit   éclatter  fur  nous.  Le  calme  de  fon 
cfpritcft  encore  plus  furprcnant  dans  les 
adionspauticulier  es  d'une  vie  privée,  où 
-  l'ame 
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i'ameeftant  moins  advcrtie  par  la  gran- 
deur de  i'obict ,  &  ne  donnant  rien  à  la 
fcene ,  agit  par  le  feul  inftindt  de  fa  vrrtu. 
Il  n'y  a  perfonne  fi  ignorant  dans  le  dé- 
tail de  fa  vie  qui  ne  Içachc  cent  rcncon- 
tr  es  impre  vues ,  où  tout  portant  ce  grand 
homme  à  un  relTentiment  trcs-vioient  & 
tres-jufte  ,  tout  luy  ouvrant  des  chemins 
aifcz  à  le  fatisfaircj  non  feulement  il  s'eft 
laifTé  fléchir  à  la  pitié,  en  pardonnant 
comme  ayant  rcceu  une  offenfe  ;  mais  il 
n'apasmefme  laifTc  naiftre  en  fon  cœur 
l'envie  de  fe  vangcr.  11  ne  nous  a  point 
paru  que  fes  yeux   fe    fuflènt   aperçus 
qu'on  luy  euft  fait  injure,  ils  n'avoient 
garde  de  nous  en  rien  dire,  fon  cœur  les 
auroitdcfavoiiez  ,il  ne  l'avoit  pas  {êntie. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  nel'enufl'ent  advertis; 
mais  l 'offenfe  venoit  de  trop  bas  ,   &  il 
eitoittrop  élevé  pour  qu'elle  pufl  parve- 
nir jufqu'à  Luy,  ou  que  mefme  ildaignaft 
en  écouter  la  nouvelle.  Il  ne  s'eft  jamais 
fait  une  affaire  d'une  adion  de  clémence. 
Il  n'a  point  pardonné  avec    pompe,  ôc 
comme  il  n'avoir  point  reffcnty  l'injure , 
il  n'a  pas  mefme  voulu  qu'on  luy  fceut 
g.rc  du  pardon.  Il  fe  faifoit  grâce  à  luy- 
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mefme,cn  s' épargnant  laviolcncc  qu'cuïl 
faite  au  calme  de  fa  vertu,  je  ne  fçay  quel- 
le émotion  qu'il  faut  du  moins  faire  pa- 
roiftrc  ,  quand  on  veut  fignalcr  fa  clé- 
mence, &  faire  remarquer  qu'on  triom- 
phe d'un  jufte  couroux. 

Il  y  apcut-  cftre  moins  d'éclat  aux  yeux 
du  vulgaire,  qui  juge  du  mérite  du  par- 
don, par  l'eftort  qu'onafcmblé  fe  faire 
pour  le  donner  i  mais  il  y  a  bien  plus  de 
folide  courage  :  ôc  la  confcience  qui  cil 
le  vraythcârrc  des  honncftes  gens,  luy 
en  applaudit  bien  plus  en  fecrct,  ôc  en 
tient  un  plus  grand  conte  à  fa  vertu.  Il 
a  refpciflé  la  g  loirc  de  fa  confiance ,  &  n'a 
pas  voulu  qu'on  pût  croire,  qu'elle  euft 
cilé  ébranlée  par  de  Ci  foiblcs  affàuts  : 
tout  le  monde  en  fçait  des  Hiiloires  qui 
valent  toutes  celles  de  Caton.  Après  tout 
Caton  eftoit  Philofophe  :  mais  quand  je 
pcnfe  que  cet  homme  froid  &  infenfiblc 
«ommc  Caton,  eftoit  un  fameux  Capi- 
taine ,  plus  envieilly  dans  le  métier  de 
la'gu erre  que  Cefar:  qu'il  avoir  commen- 
cé plus  jeune  de  vingt  ?.ns  que  luy  :que 
/on  cnfancemcfme  eftoit  guerrière,  &  a- 
voit  accoûtumcfes  ycuxàvoirrépâdrelc 
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fang  prefqu'auiE-toft  qu'ils  furent  ou- 
vers  :  que  devant  que  de  fçavoir  ce  que 
c'cftoit  que  la  vie  ,  il  avoit  appris  à  fc 
familiarifer  avec  la  mort  ,  &  Tart  de 
tuè'r  &  de  vaincre  fous  ce  grand  Prince 
d'Orange  ,  au  (îcge  de  Bolduc  :  que  dés 
CCS  premiers  commandemcns  ,  il  a  elle 
■tn  Italie  fous  un  autre  Héros  un  des 
principaux  inftrumens  de  fes  exploits 
furprenans  &  de  fes  victoires  hazardeu- 
■fes,qui  fe  font  attirées  l'admiration  de 
toute  la  terre  :  que  tout  le  rcfte  de  fa  vie 
n'a  elle  qu'une  fuite  non  iamais  inter- 
rompue de  guerre  &  de  combats:  que  plus 
ilavieilly  ,  plus  fa  gloire  militaire  s'eft 
augmentée  :  qu'il  cil  le  terrible  vain- 
queur des  Flamans  &  des  Efpagnols  aux 
Dunes  de  Dunqucrque ,  &  que  lailïànt 
cette  ville  afliegée  par  le  fcul  bruit  de  fes 
armes ,  &  la  crainte  que  fa  valeur  y  avoit 
imprimée  dans  tous  les  cœurs,  il  courut 
de  triomphe  en  triomphe  cueillir  dcS 
lauriers  fertiles,  d'où  naiflbient de  nou- 
veaux Lauriers,  &  par  le  gain  d'une  fa- 
tncufe  bataille  ,  s'affcurcr  la  conquefte 
d'une  des  plus  fortes  &:  des  plii^  impor- 
tantes places  de  l'Europe  j  fi  bien  qu'aU 
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lant  au  devant  de  la  victoire ,  Se  fortatît 
de  Ton  camp  Ôc  de  Tes  retranchemens  pour 
attaquer  l'enneray  par  une  valeur  extrê- 
me ,  cet  eftort  de  la  hardieflTe  a  paffé  dtt 
depuis  pour  une  loy  de  fouvcraine  pru- 
dence ,  qui  luy  a  produit  d'un  mermc 
coup  deux  fignalécs  victoires  toutes 
nées  de  ce  fage  &  brave  concert  de  fa 
rcfte  avec  fon  cœur.  Quand  je  voy  en 
fuite  Bergucs,  Dixmude,Ypres,Oude- 
narde  fuivre  le  deftin  de  Dunquerque, 
&  cent  triomphes  remportez  dans  une 
mefme  campagne ,  dont  un  feul  euft  fait 
la  gloire  de  toute  la  vie  d'un  Héros. 
Combien  en falut  pour  prendrcThcbcs,& 
Troye  encore  par  artificc&  après  dix  ans. 
Quand  je  voy  ce  conquérant  de  la  Flandre 
pouffer  fes  victoires  avec  une  vitefle  (î 
précipitée,  qu'il  ne  fur  jamais  plusvray 
de  dire  de  Cefar,  qu'il  prenoit  les  Villes 
&  les  Provinces  en  chemin  faifant  ,  & 
que  fes  conqueftes  n'eftoient  cjue  des 
voyages.  Auflî  noftre  grand  Héros  fui- 
voit-il  un  digne  guide ,  Sc  il  eftoit  aifé  de 
connoiftre  par  la  légèreté  de  fa  courffe ,  & 
l'infaillibilité  de  tous  fes  fuccez  ,  qu'il 
«Uoit  après  fon  $okil ,  comme  par  tout 
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ailleurs  il  n'a  fait  que  fuivre  Tes  mouvc- 
mens&  fes ordres,  &  toûiours  protefté 
qu'il  devoir  à  Tes  lumières  tour  l'éclac 
de  fa  gloire  &  dubon-heur  qui  l'accom- 
pagnoic.  Quand  ie  me  fouvicns  qu'il  2 
triôphéà  Zinrzin,  (ScàEnezcin déroutes 
les  forces  de  l'Allemagne,  que  la  terreur 
qu'imprime  par  tout  le  gcnic  victorieux 
de  noftre  invincible  Monarque  ,  &  la  ré- 
putation d'un  Capitaine  fi  grand  avoicnc 
reiinies  contre  la  France   ôc  ailèmblées 
contre  luy:  qu'il  y  a  eu  tant  de  condui- 
te  &  de  valeur  dans  fa  victoire ,  que  cha- 
cune d'elles  Teparcment  cud;  palTé  pour 
leplus  grand    miracle  de  fa  vie,  C\  leur 
union  &  leur  accord  n'avoit  eu  quelque 
chofe  d'infiniment  plus  rare  &  plus  mi- 
raculeux :  quand  ie  me  dis  encore  à  moy- 
mefme,  quepourfuivant  fesViétoires  ÔC 
chaflant  devant  luy  les  Allemans  vain- 
cus, il  a  11  fouvent  porté  fes  armes  au 
delà  du  Rhein,  qui  a  tant  fait  valoir  la 
réputation  de  Cefar  pour  l'avoir  pafTé 
feulement  une  fois  :  que  fon  nom.feul 
fur  tout  dans  ces  derniers  années  ,  faifoic 
la  confternation  de  fes  prodigicufes  ar- 
mées d'ennemis  ,  le  courage  de  nos  fol- 

C   iij 


50  "Panégyrique 

dats ,  Se  un  gage  aflurc  pour  eux  d'un  fuc- 
cez  infailliblc-.qu'ila  vefcu  iufqu'au  bouc 
dans  l'exercice  delaguerre,&  des  plus  é- 
clarantesfonétions  d'unCapitaine,ce  que 
Cefarn'a  pu  faire  :  qu'il  cft  mort  enfin 
plus  honorablement  que  luydans  lefein 
delà  gloire,  &  mefurant  déia  des  yeux 
l'eftenduë  des  Vi6toircs ,  quelafagefle  de 
ics  prévoyances  >  &  la  confiance  infati- 
gable de  fon  courage  luy  alloient  im- 
manquablement mettre  entre  l'es  mains. 
Apres    toutes    ces    remarques    qui 
s'oflrent    en    foule  à   mon    efprit  ,  je 
ne  puis   m'empefchcr  que   ie  ne  m'é- 
crie ;  comment  a-t-il  donc  pu  appren- 
dre tant  de  modération  dans  une  Ecole  il 
cruelle?  GDmment  à  vaincre  fes  partions 
pnrmy  tant  de  fucccz  qui  ne  dévoient  fer* 
vir  qu'à  entier  leur  orgueil,   faire   pa- 
Foiftre  leur  violence  glorieufe,  rendre 
leurs cmporrcmcns  heureux,  &  couron- 
ner iufcu'à  leurs   crimes.    Ciel  !  quel 
homme  eftdonc  celuy-cy.  Se  n'cftoit-il 
pas  le   plus  extraordinaire  de    tous  les 
hommes ,  puis  qu'il  a  pu  ioindre  dans  un 
mefmc  homme  deux  génies  fi  oppofez  : 
auffi  Philofophe  que  Caton,  auili  fioid 
aufliinfcniible  -.plus  vieux  Capitaine  que 
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Cefar ,  &  bien  pluftoft  foldat  que  lui  : 
&  nourry  dans  les  defordrcs  de  la  guerre , 
eftre  Caton  &  Cefar  tour  enfcmble,  & 
n'avoir  qu'un  mcrtne  vifage  pour  tous 
les  deux  :  porter  cet  air  ôc  ce  froid  de  Phi- 
losophe avec  lequel  on  triomphe  de  Tes 
paflions,  iufqucs  dans  le  champ  de  ba- 
taille, &  fous  cette  forme  tranquille 
triompher  de  fes  ennemis  :  c'cft  eft.  e  , 
fans  le  flatter  ,  le  plus  miraculeux  des  hô- 
mes,&  le  plus  lîngulier  de  tous  lesHeros^ 
Il  faut  avoiicr  qu^il  y  a  une  étrange 
différence  ,  entre  ces  Héros  paiîionnez 
qui  font  un  pur  ouvrage  de  l'ambition  5c 
de  la  fortune  :8c  un  Héros  qui  ne  doic 
fes fuccez  qu'à  fa  conduite,  &  ne  reiglc 
fa  conduite  que  fur  les  ordres  qu'il  reçoit: 
de  fa  raifon.  Cen'cft  pas  que  nos  Héros 
padîonncz  n'ayent  fait  briller  quelque- 
fois certain  air  de  modération  affeâ:ée& 
de  clémence  &  de  tranquilité  :  mais  cet- 
te clémence  ,  cette  modération  &  cette 
tranquillité  mcfme,  eftoient  autant  de 
pallions,  il  y  en  a  parmy  elles  d'ef- 
claves  &  de  maiftrelTes,  ou  pour  mieux: 
dire ,  chacune  d'elles  a  fes  temps  &  fes 
lieux  pour  commander.  L'ambition  rcU 
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gne  pour  rordiaaire  feuk  iur  le  thcâtrc  ; 
maisc'eft  un  plus  grand  rvranqui  occupe 
enfin  feuljCout  l'EmpirCj&Topprime  mille 
petits  tyransqui  le  pirtageoient  avec  luy: 
elle    eft  plu*  furicufe  que    tou:cs    les 
autres,  mais  elle  a  pourtant  quelque  air 
de  vertu,  parce  qu'elle  eft  ennemie  des 
crimes  honteux  &  des  pallions  baffes  & 
infâmes.  Après  tout,  l'éclat  n'en  chan- 
ge point  la  nature,  c'cft  crime  pour  cri- 
me, &palIion  pour  pailîon.  S.  ÂuguftÏD, 
qui  mieux  que  pcrfonne  a  pénétré  dans 
lelectet  des  cœurs,  s'ei^  bien  aperccu  du 
myftere  ,  &  a  découvert  dans  tous  les 
grands  de  Rome  des  pallions  traveftics 
en  vertus.   La  fâulTc  clémence  de  Cefar, 
eft  une  véritable  pafiion  de  gloire. Quand 
il  voit  fa  vengeance  à  couvert:  il  fait  un 
fpectacle  de  Tes  larmes  :  tutum^ue  putavit 
iam   horiHS  ejfe  focer.   Il  pleure  la  mort 
dcCaton,  mais  il  n'y  pleure  que  la  per- 
te de  la  gloire  qu'il  euft  eue  à  luy  par- 
donner :  l'on  calme  mcfmceft  palllonnc, 
&  fa  modération  eft  une  fureur  cachée  : 
On  ne  peut  nier  ,    qu'il  n^uft    le 
gouft  fin    pour    le  difccrnement  de  la 
gloire  :  il  fçavoir  aimirablcracnt,  qu'il 
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nV  a  rien  de  fî  glorieux  que  de  ioin- 
dre  la  toute-  puilïànce  de  fc  vanger, 
avec  la  facilité  à  accorder  le  par- 
don ,  &■  qu  autanr  d'ennemis  impu- 
nis font  autant  de  Trophées  animez , 
qui  fonit  vivre  avec  eux  la  réputation 
du  Prince  qui  les  a  fait  furvivre  à  fa  Vi- 
ftoire. 

C'eft  avoir  une  dclicatetre  fçavantc 
pour  contenter  fa  paiîîon  j  mais  ce  n'eft 
pas  là  ce  qu'on  appelle  une  véritable 
clémence  infpiréc par  la  feule  raifon,  & 
qui  n'a  point  d'autre  intereû  que  celuy 
deluy  plaire. 

Ariftote  nous  dit  admirablement  à  fou 
ordinaire,  que  le  véritable  magnanime 
cft  toujours  par effeux.  J'ay  toute  ma  vie 
aimé  cette  penfée,  parce  qu'elle  favo- 
rife  fort  mes  inclinations ,  5c  il  je  l'ozc 
dire,  celle  des  honnertes  gens  ;  mais  il 
l'appuy c  fur  une  preuve  alTez  folide,  pour 
n'avoir  pas  befoin  de  faveur.  Le  Magna- 
nime fcait  ce  qu'il  vaut,  &  combien  peu 
de  chofes  méritent  qu'il  fe  remue  pour 
elles.  Ainllil  demeure  toujours  dans  une 
inaction  qui  elt  une  manière  de  parefïc , 
à  moins  qu'on  veille  décrier  ce  mot,  & 
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où  les  autres  hommes fc  tuent  à  force  de 
coiv.iiy  où  les  yeux  s'enflamment,  où  le 
cœur  brûle,  oùlecorpsfuit  letranfport 
de  l'efprit,  où  l'amour,  le  dedr,  Tam- 
bition,  la  vengeance  nous  agitent  com- 
me des  forcenez,  il  ne  daigne  pas  feule- 
mcnty  tournerlesyeux.  Je  voy  bien  que 
l'objet afait  ce  qu'il  a  ou  pour  me  tou- 
cheri  maisladiftanceeftoit  trop  grande, 
le  coup  n'a  pas  porté  alTez  lom,  (Se  fon 
impreflîonn'eft;  pas  arrivée  jusqu'à  moy: 
vous  l'avez  faite,mais je  ne l'aypasrcceuë, 
elle  cft  demeurée  au  milieu  du  chemin. 
Plus  l'efprit  eft  grand  &  éclairé,  plus 
l'objet  liiy  paroifl:  petit.      La  grandeur 
&lapetite(re  font  termes  relatifs  à  ce- 
luy  quienufc.  L'Abeille  paroift  grande  à 
la  fourmis,  &{icelle-cy  fcavoit  parler, 
clic  traiteroit  l'autre  de  grandeur.  Nous 
ferions  tous  géants  aux  yeux  du  Pigmée. 
11  n'y  a  de  grandeur  fans  rapport  que  celle 
de  Dieu.  1 1  eft  fcul  grand  à  tous  les  yeux, 
&dc  quelque  élévation  qu'on  le  regarde. 
Il  n'y  a  nulle  petitefiTe  fanscomparaifon,iI 
fe  trouvera  toûiours  quelque  autre  chofe 
de  moindre,  à  qui  ce  que  vous  appeliez 
petit  paroiftra  grand.  Une  pctitcffcab- 
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(ôluëtôberoitiufqucsdans  le  néant,  &  ic 
ncâc  n'cftpas  mermepctit,puis  qu'il  ii'cft 
rien.  Ayez  feulement  de  grands  y  eux, ou- 
vrez-les dans  toute  leureftendue,  &  tout 
ce  que  vous  verrez  vous  paroiftra  petit. 
JLcs   grands    efprits    font  naturelle- 
ment   ardens     &c    enflammez  î      ouy, 
pourveu  qu'ils  trouvent  un    obiet  qui 
le  mérite.   Je  vous  connois   trop    pour 
vous  aimer  fortement,  ou  pour  vous  haïr 
beaucoup.  Je  ne  voy  rien  en  vous  qui 
foit digne  ,  ny  de  ma  haine ,  ny  de  ma 
tendrefle.  Allez,  ie  ne  vous  hairay  ia- 
mais  ,  vous  n'en    valiez    pas   la   pei- 
ne: ic  ne  puis   non  plus  vous  aimer. 
Vous  le  valez  encore    moins  '.  ie  m'ca 
tiens  donc  à  l'indifférence ,  &  mon  cœur 
tout  capable   qu'il  eft  ,   d'une  vifte  & 
longue  courfe  ,  manque  d*objer  qui  l'at- 
tende au  bout  de  la  carrière.  &  dont  les 
charmes  l'animent,  demeure  fans  mou- 
vement :  Un  homme  qui  n'a  point  d'au- 
tre vcuë  que  celle  que  fa  raifon   luy 
donne  ,    &  qui  ordonne  à  fcs  yeux  de 
faire  rapport  àfa  raifon  de  tour  ce  qu'ils, 
voyent  ,    devant  que  d'en  parler  à  foa 
cœur,  eft  véritablement  étably  dan&cet- 
te  fage  pareffe» 
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C'eft  de  cette  glorieufe  fource  que 
naifToit,  félon  moy,  la  froide  infenfibi- 
lité  de  noftre  Héros.  Tout  luy  paroiCToit 
petit,  parce  qu'il  eftoit  grand.  Il  eftoit 
afleurément  parvenu  à  cet  eftat,  qui  fait 
dans  la  penfée  d'Horace,  toute  la  félicité 
d'un  Sage,  &qui  confifte  à  ne  plus  rien 
admirer)  &r  c'ell  mefme  ce  qui  fait  la  plus 
haute  élévation  de  la  generofité  Chrê- 
tienne  ,  dont  Saint  Cypricn  prétend  que 
nousdefccndons  lâchement,  quand  nous 
pouvons  admirer  quelque  chofe  après 
avoir  connu  Dieu. 

Ce  n'cft  pas  qu'il  fût  fans  mouvement, 
ceferoiteftrefans  viej  mais  ces  mouvc- 
mens  eftoientceleftes,  &  d'accord  avec 
le  repos.  Les  Aftres  tournent  inccfFam- 
ment  fur  nos  teftcs  ;  mais  la  régularité  de 
leurs  mouvemcns  ne  fert  qu'à  fignaler 
leur  confiance  au  milieu  de  l'agitation: 
toujours  mouvement  ;  mais  toujours  le 
mefme,  &  autour  d'un  mcfme  poind. 
C'eft  faire  triompher  leur  conftance  de 
Ton  plus  grand  ennemy  ,  que  de  faire 
trouver  le  repos  avec  une  agitation  con- 
tinuelle, &  le  mouvement  perpétuel  avec 
unefituâCiôfixedansIemcimclieu.PoiQC 
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de  tempeftcs  ,  point  d'orages,  point  de 
rcmuemcns  inégaux.  La  paixrcgne  par- 
my  les  corps  celcftes.  Inferiora  fulminant. 

Voila  le  portraid  de  noftrc  Héros: 
toujours  dans  le  mouvement,  mais  tou- 
jours dans  un  mouvement  calme  :  tou- 
jours dans  une  égale  diftancc  de  Ton  cen- 
tre ,  &  Ton  centre  cftoit  Cz  raifon. 
Faut-il  fonger  à  la  défenfe  î  Eft-ce  au 
commencement  du  combat  1  Eft-ce  dans 
la  première  chaleur  de  la  victoire  !  Y  a- 
t'ilneceflité  d'une  fagc  &  brave  retraite, 
t-oûjoursmefrac  ficuationd'ame,  raefmc 
vifage ,  mefme  cœur ,  mefme  efprit ,  par 
tout  mefmes  mouvcmens ,  mais  par  tout 
mouvemens  ne  produifans  que  lumière. 
C'eft  ainfi  que  les  Aftues  remuent.  Tran- 
quille à  Valencicnnes,  comme  en  fauvant 
Arras.  Lar  fortune  eft  diverie  ,  mais  fa 
raifon  ne  l'cft  pas,  de  fa  gloire  eft  tou- 
jours la  mefme. 

Pour  en  eftre  là  ,  il  faut  avoir  une 
élévation  furprenante,  &  eftre  de  ceux 
dont  Tertullien  dit  ,  que  i'efprit  em- 
porte tout  l'homme  ,  3c  l'enlevé  avec 
luy  tout  entier  dans  le  Ciel.  Le  corps 
mefme  n'cft  plus  icy-bas ,  ou  du  rnoin^ 
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l'amc  n'cft  plus  feniîble  à  tout  ce  qui 
s'y  paflc.  Il  fcmble  qu'on  l'y  voy^  en- 
core, mais  il  y  cft  comme  le  rayon  du 
Soleil  :  il  tient  comme  luyà  fa  fource, 
^  participe  comme  luy  à  fa  conllaiice, 
Se  à  Ton  incorruptibilité.  Le  rayon 
ne  s'afFoiblit  point  fur  le  vifage  d'un 
malade,  &  la  pureté  de  fon  éclat  ne  fc 
foiiillepoint fur  la  boue  :  il ticntau  So- 
leil Ion  principe, ^cetteglorieufe  union, 
fert  de  fauve-garde  à  fa  gloire  :  il  eft 
inaltérable  comme  luy  :  iln'eftpas  mef- 
me  où  on  penfe  qu'il  foit ,  il  touche 
un  peu  la  terre,  mais  il  eft  dans  fa  fource, 
&  fa  véritable  demeure  eft  dans  le  lieu  de 
Ton  origine ,  dont  il  ne  fe  fepare  iamais. 

Une  ame  élevée  &  celefte  eft  tou- 
jours liée  à  fa  raifon  ,  &  fa  raifon  à 
la  fource  de  toutes  les  lumières  qui  luy 
fert  d'un  inviolable  azyle.  Elle  ne  fc 
falic  point  parmy  les  ordures  de  la  terre: 
elle  ne  change  point  au  milieu  de  rous 
fcs  changeraens  :  elle  n'cft  pas  mefmc 
où  on  la  croit  eftre  :  elle  eft  comme  le 
rayon  avec  Ion  principe  ,  &  ny  l'un  ny 
l'autre  ne  font  point  où  on  les  voix  bril- 
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La  raifon  cft  une  portion  de  la  Divi- 
nité infufe  (dans  le  corps  de  l'homme.  Il 
ne  faut  qu'une  étincelle  de  flamme  pour 
mettre  tout  un  grand  corps  en  feu,  & 
qu'une  portion  de  la  Divinité  pour  di- 
vinifcr  tout  l'homme.  Heureux  l'hom- 
me qui  cft  uniquement  entre  les  mains 
de  fa  raifon]  que  fa  gloire  eft  en  feureté, 
&  que  tout:  l'eftat  de  fa  vie  cft  tranquile. 
Mais  où  trouver  cette  régularité  d'cfprit, 
dans  un  homme  élevé  au  milieu  des  trou^ 
blés  &  des  déreglemens  de  la  guerre? 
Je  voy  beaucoup  de  Capitaines  obcïs  par 
un  nombre  infiny  de  Légions,  Vainqueurs 
&  Conquerans  de  Royaumes  &  de  Pro- 
vinces ,  mais  ie  n'avois  point  encore  vu 
dans  nos  Hiftoircs  de  Héros  raifonnable, 
dont  toute  la  vie  ne  fur  qu'une  perpé- 
tuelle obeïftancc  à  fa  raifon ,  &  une  fuite 
de  victoires  non  iamais  interrompues 
fur  la  fortune,  6c  fur  toutes  fes  pidions. 
Cependant ,  il  faut  tout  cela  pour  cftrc 
comme  il  eftoitgloricufement  infendble, 
&  conferver  une  parfaite  égalité  d'ame, 
&  devifagc  en  tous  les  temps. 

Il  ne  faut  plus  de  paffion.Car  toute  paf- 
fioafcfait  fentir,  &  fentir  avec  altération. 


40  Panégyrique 

le  dehorsmefme  en  fouffrc:  clleprcnd  Ton 
nom  de  là.  Il  ne  faut  plus  de  dépendance 
de  la  fortune.  Car,  pour  peu  qu'elle  rc- 
gne  encore  fur  voftre  cœur,  elle  vous  fera 
jdu  moins  changer  de  vifage  toutes  les 
fois  que  l'envie  luy  en  prendra,  &  nous 
fcavons  fes  divcrfitcz.  il  faut  bien  da- 
vantagc  encore,  il  faut  un  affcmblage  de 
toutes  les  vertus  :  Car  iî  une  feule  vous 
manque,  quand  le  vice  qui  Juy  cft  con- 
traire, viendra  vous  attaquer:  le  moins 
qui  vous  puilTc  arriver ,  c'eft  de  combat- 
tre :  &  comme  vous  n'avez  pas  encore 
l'habitude  de  vaincre,  l'eflày  cft  péni- 
ble, &  la  première  vidloire  couftcbiea 
de  l'eftort  &c  de  la  violence  qui  fc  fait 
toujours  aflez  voir.  La  cranquillité  de 
l'ame  dans  fon  triomphe  marque  une 
longue  accouftumance  à  la  vidloirc. 

11  faut  mefme  pour  cette  égalité  d'ame 
&devifage,  que  chacune  de  ces  vertus 
foicnc  parfaites  :  Car  il  n'y  a  que  les  ver- 
tus parfaites  qui  triomphent  fans  com- 
bat ,  &  accablent  d'abord  leur  enncmy 
par  le  poids  de  leur  grandeur.  Or,  tout 
rombat  fait  agitation  au  dehors.  C'cfl 
Ja  marque  d'un  extrême  aftermiiTtmcnt 
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dans  le  bien  que  l'impoflîbilité  de  Ccn- 
tir  mefme  les  premières  impreflîons  du 
mal  :  c'eft  approcher  bien  fort  de  Dieu, 
dont  lafainteté  n'eft  diftinguée  de  la  nô- 
tre que  par  cette  naturelle  ÔC  heureufc 
impuilTance  de  pécher. 

La  gloire  de  noftre  Prince  m'épou- 
vante ,  &  il  me  paroift  que  j'approche  de 
la  Fable  quand  j'ofe  en  dire  la  vérité.  Le 
pur  récit  qu'on  en  fait  femble  outrer  fes 
loiianges:  lafincerité  de  l'Hiiloire  pa(ïè 
les  flatteries  du  Panégyrique  j  &  il  ne 
nousrcfte  rien  à  fouhaitter  pour  le  com- 
ble de  fa  gloire  ,  (inon  que  la  pofteritc 
veuille  bien  en  croire  tout  ce  que  nos 
yeux  &c  la  vérité  mefrne  nous  en  difent. 
Seneque  veut  qu'il  n'y  ait  iamais  eu  de 
Héros  auqutl  il  n'ait  fallu  pardonner 
quelque  chofe,  mefme  dans  le  plus  haut 
point  de  fon  élévation.  On  leiuftifie  ai- 
lément  en  tous  ceux  qui  l'ont  précé- 
dé. Mais  quel  eft  donc  le  défaut  du 
noftre  dont  il  faille  faire  grâce  à  fes 
vertus  :  c'eft  là  le  caradere  de  fa  gloi- 
re ,  dans  lequel  Sencqne  établiflbit 
le  plus  haut  poind  du  mérite  des 
Grands.  Il  pardonnoit  tout,   mais  il  n'a 
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prefque  iamais  eu  befoin  qu'on  luy  par- 
donnai rien,  ôconle  peuc  dire  fansre- 
ferve  aucune  des  dernières  années  de  fs 
vie.  Trajan  ,  dans  l'exaggeration  que 
foufFroit  de  fon  temps  le  Panégyrique^ 
eft  un  Prince  en  qui  les  Dieux  n'ont 
rien  laifle  à  defirer.  Adrien  fceut  neant- 
moins  bien  faire  facenfure. 

Parlons  fans  âatrcr  ,  quelle  eft  donc  la. 
vertu  qu'on  peut  dire  qui  manquoit  à 
noftre  Héros  dans  fes  dernières  années? 
Quelle  eft  la  paffion  qui  rendoit  fa  gloi- 
ye  imparfaite  ?  L'ambition  ,  la  colère ,  la 
vciigeance,  l'amour  des  plaifirs,  font  les 
pâmons  des  Héros  ,  la  fource  de  toufr 
leurs  crimes,  &  l'obftacleinfurmontablc 
à  la  perfeiflion  de  leurs  vertus.  Il  fuffic 
de  les  nommer,  pour  que  tout  le  monde 
connoiflc,  que  ce  n'cft  point  par  là ,  qu'il 
a  manqué  d'eftre  parfiit.  Jamais  hom- 
me a-t'il  efté  plus  enncmy  de  la  Scene^ 
où  l'ambition  gafte  tous  les  Héros:  Con- 
îioifl'oit-il  depuis  long-temps  d'autres 
plaifirs  que  ceux  que  la  raifon  luy  faifoic 
prendre  dans  l'exercice  de  fon  devoir  r 
dans  la  douceur  de  l'amitié  ,  qui  eft  la 
mère  &  la  fille  de  toutes  les  vertus  :    à 
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faire  mille  biens  aux  hommes  ,  Se  les 
délivrer  autant  qu'il  pouvoit  de  leurs 
maux  :  c'eft  le  plaifir  &  la  gloire  d'un 
Dieu.  Nous  l'avons  déjà  iuftifié  fur  la 
colère  &  fur  la  vengeance  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  ce  fcroit  luy  fair«  outrage 
que  de  vouloir  défendre  fa  gloire  en  des 
chofesoù  elle  a  brillé  avec  un  éclat  in- 
finy. 

Cela  eft  encore  bien  plus  vray  à  l'c- 
gard  de  l'intereft  ôcdudefir  d'accroiftrc 
fcs  richelTes.  Curius  eftoit  un  grand 
Homme ,  &  dift  un  beau  mot  quand  les 
Samnites  ofcrent  le  tenter  par  l'éclat  de 
l'or;  mais  après  tout?,  un  homme  qu'on 
tente,  n'a  qu'une  vertu  fufpedc;  &  Cefar 
ne  pûtfouftnr  que  celle  de  fa  femme  n'ai-» 
laft  que  iufques-làv  Dcmerriuss'offcnçâ 
de  la  perite(fe  de  la  fomme  avec  laquelle 
©n  entreprenoitdc  le  corrompre.  II  dc- 
voit  du  moins  ,  dit-il  ,  m'éprouver  par 
l'offre  de  toutfon  empire:  Je  fuis  affeuré 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  toute  l'Eu- 
rope Chreftienne,  qui  fe  voulut  hazar- 
der  à  feduire  la  fidélité  de  noftre  Héros 
par  l'offre  de  tout  l'or  du  monde.  C'eftoic 
bien  là  qu'il  n'eufi:  pas  mcfmc  fenty  l'at- 
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taque,  &on  fçavoit  trop  bien  par  tout 
que  fa  modeftie  ne  luy  permectoit  de 
méprifcr  rien  quel'argenc  &  l'intcreft: 
S'il  euft  pu  iiaïr  quelque chofc,c'cuft  cfté 
la  fortune  &  fes  prcfens  :  il  n'y  avoir  rien 
de  (î  difficile  que  fa  raifon  ne  pût  obte- 
nir de  fon  courage  quand  elle  luy  com- 
mandoit  ,  horfxiis  de  s'abailTer  à  faire 
quelque  fupplication  à  la  Fortune.  Pour 
celuy-là,  ie  doute  prcfque  qu'il  l'eût  pu, 
maisheurcufement  pour  luy,  ilnecou- 
roit  nul  hazard  d'eftre  dans  cet  embarras. 
Le  vray  courage  &  la  droite  raifon  n'im- 
portunent jamais  leurs  amis  pour  les 
obliger  deprefenteren  leur  nom  des  re- 
queftes  à  la  Fortune  :  Ainfi  il  n'avoit  riea 
à  craindre  de  leur  coftc  i  &  pour  parler 
plus  corrcélement ,  c'eftoit  uniquement 
fa  raifon  qui  affermiffoit  fon  courage  t 
qui  le  rendoir  quelquefois  peu  traitable 
à  la  Fortune,  &qui  du  plus  doux  &  da 
plus  modcfte  des  hommes  fembloit  ,  à 
fon  égard  en  faire  le  plus  fier. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  î'infultaft  d'une  ma- 
nière fanfaronne  ,  comme  certains  faur 
Braves ,  qui  cherchent  par  là  à  fc  faire 
Taloir,  Mais  comme    il  n'avoit  rien  à 
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démefler  avec  elle,  il  alloitfa  route,  & 
lalailToit  à  l'écart.  On  crieroir,ô  mira- 
cle 1  C\  ie  parlois  d'un  autre  que  de  luyj 
Se  ce  feroit  confommcr  Ton  Eloge,  que 
d'aiTeurer  que  dans  la  facilite  où  ie  met- 
toient  fes  grands  emplois,  &  la  tendre  & 
folide  eftime  de  fon  Prince  ,  d'obtenir 
tout  de  la  Fortune  ,  il  ne  luy  a  jamais 
rien  demandé,  Seneque  ne  voit  rien  de 
plus  beau  :  J'ofe  neantmoins  dire ,  que  ce 
n'étoit  pas  même  prefque  vertu  chez  lui. 
Tout  ce  qu'il  voyoit  dans  l'empire  de 
la  Fortune  eftoitau  deiïbusde  luy,  ôc  fon 
cœur  ne  fçavoit  pasdefcendre ,  Ci  ce  n'e- 
ftoitpourlcfecoursdes  mal-heureux.  Il 
avoir  beau  ouvrir  de  grands  yeux ,  après 
avoir  bien  confîderé  tout  cet  amas  écla- 
tant de  pompcufes  bagatelles  dont  elle 
nous  éblouit,  ilenrevenoit  à  fe  dire:  Je 
ne  penfois  pas  qu'il  y  cuft  tant  de  chofcs 
dont  ie  n'euflfe  nulle  envie,ny  nul  befoin. 
Les  autres"  quelquesfois    refiftent , 
mais  il  ne  trouvoit  pas  à  qui.    Il  falloir 
à  la  Fortune  plus  de  charmes  pour  don- 
ner quelque  exercice  à  fa  vertu  :    Que 
voulez-vous  î  11  ne  voyoit  rien  chez  elic 
qui  le  pût  accommoder.  Richclfes  5c 
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vains  titres.  Car,  voila  où  aboutit  tour 
le  domaine  de  la  fortune  j  &  cela  n'eftoic 
pas  de  Ton  gouft  :  il  fuivoit  ccluy  de  fa 
raiibn  ,  &  la  raifon  n'a  de  gouft  que 
pour  la  vray  e  gloire  &  la  véritable  vertu. 
A  quoy  luy  euft  fervy  de  s'attacher  à  la 
dépendance  de  la  fortune  ,  qui  n'avoit 
rien  qui  luy  fût  propre  ,  &  qui  s'eft  ia- 
mais  avifédc  fe  rendre  cfclavedegayeté 
de  cœur  ; 

La  Fortune  n'a  pasles  mains  fi  longues 
que  l'on  penfc  :  elle  ne  fc  faiiit  que  de 
ceux  qui  s'approchent  d'elle  ,  &  que 
Tintcreft  des  richcflesoudela  gloire  lie 
à  Ton  Char,    devant  qu'elle  ait  (on^é  à  , 
leur  faire  porter  fes  fers.    Les  pallions 
luy  fervent  de  chaifncs  j  Rompez  ces 
liens, ScvousaffranchilTez  tous  les  cœurs: 
Cependant  elle  eft  la  Reine  du  Monde, 
parce  que  l'or  dont  elle  eftMaiftreflTe,  a 
cfté  dans  tous  les  Siècles,  aulîi-bien  que 
dans  celuy  deTcrtullien  ,1e  Maiftre  de 
l'Univers.  Voila  l'ordre  fur  lequel  eft 
fondé  certe  tyrannie  -,  la  gloire   &  ks 
plaifirs  font  le  charme  univerfcl  de  tous 
les  cœurs,  &  la  fourcc  de  toutes  les  paf- 
fions  qui  les  enflamment;  l'or  cftl'inftcu* 
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ment  gênerai  de  tous  les  plaifirs ,  &:  de 
tous  ces  vains  honneurs  pour  lefquels 
nos  partions  foûpirent:  la  Forrune  enfin 
règne  fur  l'or,  &c  le  diftribuë  fouverainc- 
ment  félon  Ton  caprice.  Ainfi  nos  cœurs 
enchaifnez  par  nos  paffions ,  &C  forcez 
par  l'amour  de  la  gloire  &  des  plaifirs 
qui  les encraifne  vers  elle,  accourent  en 
gueux  à  la  Forrtme ,  luy  tendant  hon- 
teufement  les  mains  pour  en  recevoir  de 
cet  heureux  métal,  qui  feul  peut  foula- 
g.er  leurs  d^firs  &  leurs  peines,  Se  s'of- 
frent en  échange  à  toutes  fortes  d'efcla- 
vages;  &  grâce  à  l'infidélité  de  nos  paf- 
fions,  qui  trahilTcnt  1-e  cœur  qui  les  a  fait 
naiflrcj  grâce  à  l'or  fon  premier  miniflrcy 
^i  feduit  nos  pafîîos,&lesfçait  toujours 
mettre  dans  fon  party,laFortunc  s'eft  fon- 
dée un  empire  éternel  fur  tous  les  hom- 
ines,&:  dans  l'impiété  denoftreSiecle,on 
peut  prefque  dire  que  e'eft  Tunique  Di- 
vinité qui  ait  de  vraisAdorateurs  en  terre. 
Dieu  a  fes  Autels  dans  nos  Tem- 
ples ,  mais  ie  ne  fçache  qu'elle  qui 
ait  des  Autels  dans  tous  les  cœurs  , 
nos  pallions  luy  fervent  de  Preftrcs ,  & 
la  confcience,  la  pudeur,  les  vertus  font 
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les  vidlimcs  qui  luy  font  facrifices  tous 
les  jours. 

Le  cœur  denoftre  Héros  parmy  certe 
idolâtrie  eft  demeuré  ferme  dans  (on  de- 
voir :  Les  vertus  ont  trouvé  chez  luy  leur 
azyle  j  &  loin  de  les  immoler  à  cette  in- 
fâme par  le  miniftere  des  partions,  il  luy 
a  interdit  tout  commerce  avec  luy,  &fc 
fut  plûtoft  refolu  au  plus  cruel  martyre, 
qu'à  rendrele  moindre  hommage  à  cette 
honteufe  Divinité. 

Le  Ciel  a  travaille  pour  fa  propre 
gloire  en  donnant  à  ce  grand  Homme 
un  cœur  de  cette  trempe  ,  afin  de  nous 
convaincre  qu'il. n'y  a  que  nos  lafche- 
tez  qui  nous  alfujettifTent  à  la  Fortune, 
qui  n'cft  après  tout  qu'un  vain  fantôme 
compofc  des  exhalaifons  ardentes  qui 
fortent  de  nos  cœurs;  c'c{làdire,desfoâ- 
pirs  enflammez  que  nos  partions  en  ti- 
rent ,  &  qui  luy  forment  au  defllis  de 
nous  un  corps  chimérique  ,  que  nous 
fommesaflez  fols  pour  adorer  enfuite,  ÔC 
pour  cnccnfer  l'ouvrage  de  nos  crimes. 

Il  y  alloit  de  l'interefl:  du  Ciel,  qu'il  y 
cuft  du  moins  un  Homme  en  noftre Siè- 
cle, qui  luy  fervit  ou  d'exemple,  ou  de 
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reproche.  Rien  n'cft  plus  élevé  qu'un 
Homme  au  deffus  de  cette  Reine  du 
Monde.  L'Univers  cède  à  fon  pouvoir, 
&:moy  (eu! ,  icfuis  libre  :  toute  la  terre 
gcmiftfous  Tes  fers,  il  n'y  a  de  liberté  que" 
dans  mon  coeur.  Quel  le  élévation, grand 
Dieu  !  la  Fortune  eft  dans  fon  Ciel,  ^ 
règne  de  là  fur  tous  les  hommes  :  àc  moy, 
ie  fuis  infiniment  au  delTus  de  la  Fortune  : 
Je  refufe  Tes  faveurs  ,ie  néglige  fcscaref- 
fesi  &  bien  loin  delà  regarder  comme  la 
Reine  du  Monde,  ie  la  croy  mefme  in- 
digne d'eftre  au  fervice  des  honncftes 
gens. 

Voila  ce  qui  s'appelle  unvray  Magna- 
nime, qui  a  un  grand  cœur^  de  bons  yeux, 
point  de  paffions,  &  une  fourni  ffion  par- 
faite à  fa  rai  fon.  Un  homme  en  cet  eftac 
femble  n'avoir  plus  bcfoin  mcfme  de 
vertu,  pour  triompher  de  laForrune.  Le 
inéprisqu'ila  pour  elle,  cil  une  neceiîîté 
pourluy  ,  &la  vertu  eft  un  choix.  Il  ne 
s'en  peut  rien  imputer  ,  la  nature  fait  en 
luy  tout  Icrefte  fans  luy.  La  vérité  eft 
que  cela  paroilïoit  anifi  dans  ce  grand 
Homme  5  certaine  répugnance  naturelle 
à  flatter  la  Fortune,  ii;compa;i[-)iiiic  avec 
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les  foins  intcreflezjinfendbilité  pour  Tes 
carcflès  de  pour  Tes  difgraccs.  Et  com- 
ment eut-il  fait  autrement  ?  Un  homme 
qui  ne  void  que  par  fa  raifon  ,  qui  n'a 
point  de  pallions  qui  luy  troublent  la 
vcue.  Par  où  voulez-vous  que  la  Fortu- 
ne luy  paroiiTe  aimable  ?  Que  peut-il  en 
attendre  î  Car  enfin  ,  elle  n'cft  ny  belle 
ny  puiflanteencllc-mcfmejoril  l'a  voie 
telle  qu'elle  efi: ,  5c  s'il  n'y  voit  ny  char- 
mes, ny  intereft  qui  l'engage,  s'il  n'y  re- 
marque que  foibleffe,  folie,  &  aver/ion 
opiniaftre  pour  le  mérite  j  le  cœur  fuit-il 
pas  ncceflaircmcnt  les  yeux,  &  la  con- 
noillàncc  de  fon  iniufticc  &c  de  fes  baflcf- 
fes,  peut-elle  ne  luy  en  pas  infpircr  du 
mépris!  Ilfcmble  qu'on  ne  luy  en  doit 
point  fçavoir  de  gré  ;  il  refiftoit  à  fes  paf- 
{îons fans  peine,  ilvainquoit  la  Fortune 
fans  effort,  &  de  là  naiCToit  cette  égalité 
de  fon  vifage.  Son  cœur  n'en  fentoit  pas 
mefme  les  premières  attaques, pourquof 
fon  vifage  auroit-il  change. 

Tous  les  hommes  dcvroicnt  cfl:re  aÀnCi, 
ce  femblc  ;  Car  il  ne  faut  eftre  que  rai- 
fonnablc  pour  cela.  Cepcndanr,ie  meurs 
4c  peur  d'en  trop  dire:  Car,  enfin,  où 
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trouver  un  homme  qui  aille  là  î  Latou- 
tc-puiflancc  mcfmc  de  la  grâce  vidto- 
rieufedes  Chrcftiens,  va  pour  tout  fon 
chef  d'œuvre  à    fortifier  nos  cœurs  ,  à 
fournir  des  armes  à  la  raifon  pour  com- 
taccrcnospaiïlons  avecfuccés;  mais  elle 
hc  l'établit  iamais  dans  un  calme  tran- 
quille :  jamais  viâ:oire  complctte,  jamais 
foiidcSc  feure  paix:  on  nous  la  promet 
dans  le  Ciel,  mais  on  ne  nous  lafait  ia- 
mais gouftcr  en  terre.   Saint  Auguftin 
fait  de  cette  vérité  un  des  premiers  prin- 
cipes de  faTheologie,  &  Texpcriencc  8c 
les  fens  paroilîcnt  fur  cet  article  parfai- 
tement d'accord  avec  Saint  Auguftin. 
Je  vais  donc  trop  loin  ,  ce  femble ,  mais 
c'eft  mon  fujct  qui  m'emporte,  Se  ienc 
fois  que  fuivrc  la  vérité  ,  qui  marche 
devant  moy  :  Je  fens  bien  mefme  que 
je  manque  de  courage,  &  que  ie  la  fuy 
avec  trop  de  timidité.   Car,  enfin,  elle 
m'effraye,  &  j'éprouve  aujourd'hui  ce 
que  m'apprend  Ariftore  ,  que  la  vcrirc 
manque  fouvent  de  vray-femblancc,  & 
que  le  faux  en  a  plus  que  le  vray.    La 
Fable  a-t-elle  jamais  imaginé  rien  de 
noins  vray-fcmblable  ;  pour  embellir  fe$ 
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Hcros,  qu'en  voulant  cnfaifc  des  honv 
mes  qui  ne  fentiflènt  pasmcfmelespre- 
tniers  mouvemens  des  partions  :  elle  ne 
l'a  mefine  iamais  ofé.  Cepcndant,com- 
ment  veut-on  donc  que  je  ïiS^z  î  J'en. 
juge  par  mon  cfprir,  &:pac  mes  yeux. 

Vous  qui  l'avez  connu,  vous  a-r-il  pas 
toujours  paru  inacceflîble  aux  partions  î 
Vous  eftcs-vous  jamais  apperceu  qu'el- 
les s'emparaflcnt  de  fon  vifage  î  Remar- 
cjuoit-on  par  Tes  yeux  qu'elles  furtcnc 
entrées  dans  fon  cœur  ?  Obfervoit-on 
quelque  dércglemenr  dans  toutes  fes  ma- 
nières ,  quelque  agitation  dans  fon  corps? 
Echapoit-il  à  fa  langue  quelque  chofc 
contre  les  ordres  de  la  raifon  ?  Où  veut- 
on  donc  que  je  le  trouve  ce  premier 
mouvement  delà  part[ion ,  qui  '^.c  paroift 
en  aucuns  lieux.  L  iray-jc  chercher d.ms 
fon  cœur;  Par  où  connoift-on  donc  les 
cœurs  que  par  les  dehors  ,  qni^  en  font 
les  interprètes  ?  N'a -t -on  pas  mef* 
me  obfervé  que  dans  les  temps,  où  la 
paflionfembloit  devoir  parojftre,  la  rai-, 
(on  plus  qu'à  l'ordmaire  fe  rendoit  chez  . 
luy  nuiftrertc  de  tous  les  dehors  :  ce  ne-* 
ilpit  point  pour  fe  iairtr  dçs avenues,  ^- 
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fermer  les  chemins  de  (on  cœur  à  Ten- 
nemy,  à  ia  manière  prétendue  de  Socra- 
te.  Car,c'cuft  efté  s'y  prendre  après  coup, 
&  quand  le  cœur  a  receu  les  premiers 
advis,  ilnefert  plus  de  rien  de  bouchée 
les  paiTagcs,  les  fens  ne  peuvent  que  celaj 
&  d  ailleurs,  fa  raifon  eftoit  trop  afleu- 
xée  de  l'obeiflance  que  luy  rendoit  (o\\ 
cœur  :    mais  il  femblc  qu  elle  prenoic 
plai/ir  parla,  à  nous  convaincre  de  re- 
tendue de  fon  empire .  &  à  nous  faire 
voir  qu'elle regnoit  dans  Tes  yeux  &rur 
fon  vifagc,  auffi-bien  que  dans  fon  cœur, 
Sx.  fur  fes  paffions  :  jufques-là  ,  que  par 
fa  froideur  extraordinaire  ,  on  jugeoic 
qu'il  luy  eftoit  arrivé  quelque  avanture, 
oui  feroit  qu'un  autre  paroiftroit  en- 
flammé. 

Héros  miraculeux  !  je  ne  fais  prcfquc 
ue  commencer  voftre  Eloge  j  &  à  peine 
uis-je  entré  dans  le  cours  infiny  de  vos 
louanges  :  cependant  dés  le  premicc 
abord ,  quel  me  paroiflez-vous  ?  Touc 
ce  que  peut  la  raifon  la  plus  parfaite 
dans  l'homme»  quand  elle  eft  feule,  c'ell 
de  faire  inutilement  la  gu'.rre  à  fes  par- 
iions, ouplûtoft  de  foûpirer  vainement 
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fous  leurs  chaifncs  :  tout  ce  que  îuy  peu? 
donner  la  grâce  conquérante  du  Chri- 
ftianifmc,  c'cft  delà  faire  vaincre  après 
bien  des  efforts ,  mais  iamais  de  parfait 
triomphe  :  il  refte  toûiours  de  la  révolte 
tcàts  ennemis.  Le  Dieu  Créateur  de  nos 
cœurs,  &qui  par  là,  comme  Saint  Au- 
guflin  fçait  (i  bien  dire ,  doit  avoir  fur 
eux  une  toure-puiflance  fans  bornes,  ne 
poufï'e  iamais  plus  loin  icy-bas,  ny  fou 
pouvoir  ny  nos  conqueftcs.  Quel  ertiez- 
vous  donc?  &  de  quel  fecours  releviez» 
vous  vos  forces ,  vous  dont  toute  la  vie 
n'a  iamais  paru  à  nos  yeux  qu'un  glo- 
rieux enchaifnemcnt  de  victoires  tran- 
quilles ,  &  de  triomphes  pacifiques  fur 
la  fortune  &  fur  vos  partions  !  la  défaite 
vous  en  cftoitfi  aifée,  qu'il  neparoirtbit 
pas  mefmc  qu'elle  euft  elle  précédée  d'ua 
combat.  Il  y  en  a  d'autres  qui  vainquent, 
mais  c'eft  avec  violence  &  aux  dépens, 
du  repos  de  leur  cœur:  le  bruitque  font 
leurs  armes,&  l'impetuofité  avec  laquelle 
ils  attaquent  leurs  ennemis,  en  mefme 
temps  qu'elle  donne  éclat  à  leur  victoi- 
re, fait  remarquer  leur  foibl  elle,  &  qu'un 
homme  qui  ne  peut  vaincre  qu'avec  pel- 
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ne,  efttoûiourscn  danger  d'eftre  vaincu. 
Mais  tout  eft  calme  chez  vous:  iufqu'à 
la  guerre  mefme  eft  pacifique  ,  &  n'a 
rien  qui  la  diftingue  de  la  paix  ,  que 
l'honneur  de  la  victoire.  Vous  vainquez 
vos  paffions  d'une  manière  Ci  parfaite, 
que  non  feulement  elles  meurent  des 
coups  que  vous  leur  donnez,  mais  qu'il 
femble  mefme  qu'elles  ne  foient  iamais 
nées.  Tuées  devant  le  combat  :  cela  s'ap- 
pelle ,  fi  épouvantées  de  la  grandeur  de 
voftre  vertu  ,  fi  accablées  du  joug  que 
leur  impofoit  voftre  raifon  ,  que  bien 
loin  de  prendre  les  armes,  elles  n'ofenc 
pas  mefme  fc  monftrer:  la  peur  prévient 
l'épée,  &  lestuè"  devant  le  coup. 

L'infenfibilité  ftoïque  qui  ne  fut  ia- 
mais iufqu'icy  que  dans  leur  Sage  fabu- 
leux ,  eft  une  realité  chez  vous.  Vain- 
queur fans  combat ,  renonçant  au  plaifir, 
&  à  i'intereft  fans  peine.  Ce  n'eft  plus  ce 
qui  s'appelle  vertu.  Dieu  n'eft  pas  ver- 
tueux.Qui  dit  vertu,dit  effort  vigoureux: 
rien  necoufteàDieu  ,  parce  que  rien  ne 
luy  refiftejil  eft  non  feulement  plus  fort 
que  tous  Ces  ennemis  enfemble  ,  maiS' 
hors  de  l'atteinte  de  leurs  coups.  L'hom- 
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rnc  cft  entré  dans  ce  caradtere.  Dites, 
comme  Dieiuriomphede  tous  les  vices, 
en  fuivanc  doucement  les  loix  que  fa 
SagelTe  luy  prefcnt,  &  vous  exprimerez 
la  manière  dont  ce  grand  Prince  a  vainca 
toutes  les  foibkfTcs  humaines,en  rendant 
pendant  tout  le  cours  de  fa  belle  vie,  une 
obeïlTance  tranquille  à  fa  raifbn. 

Je  m'égare  ,  après  tout ,  &  ce  calme 
lïiiiaculcuxm'abufe.  Car,  enfin, il  eftoit 
homme,  &  les  Livres  facrez  m'appren- 
nent que  la  vie  de  l'homme  eft  une  guer- 
re perpétuelle  ,  &  que  la  concupilcen- 
cc  ,  c'efl:  à  dire  dans  leur  langage  ,  la 
iburce  ncceflaire  de  toutes  nos  pallions, 
cft  un  ennemy  irréconciliable  de  no.ftrc 
raifon  ,  qui  naift  avec  nous  ,  &  qui  ne 
meurt  qu'avec  nous.  Cette  augmenta- 
tion mefmc  de  froideur  ,  &  de  fcrieux 
qu'on  remarquoit  fur  (on  vifage  dans  les 
occalions  où  les  autres  hommes  fentent 
le  trouble  des  pallions ,  faifoit  allez  voie 
par  cette  extraordinaire  appUcation  de 
î'amc,  qu'il  fe  pafioit  quelque  chofe  de 
particulier  chez  elle,  qui  rendoit  fa  rai- 
fon plus  attentive  à  la  confervation  de 
fes  droits,  &:  obligcoit  fa  vertu  à  fe  tenir 
fous  les  armes. 
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■  Apres  tour, c'eft augmenter  fa  gloire, 
&:  relever  la  puiflkncede  fa  raifon,  que 
dédire,  qu'elle  avoir  à  la  vérité  des  en- 
nemis ,  mais  qu'elle  en  trioraphoic  (i 
pleinement ,  qu'ils  n'avoicnt  pas  le  mou- 
vement libre,  &  qu'elle  les  enchaifnoit 
dans  le  cœur  mefme  où  ilscftoicnt  nez. 
C'crt  devoir  à  fa  vertu  ce  que  les  Anges 
doivent  à  leur  nature.  II  y  a  plus  de  fé- 
licité dans  l'un,  il  paroifi  plus  de  cou- 
rage dans  l'autre,  &  Seneque  en  fait  un 
Eloge  à  fon  Sage ,  où  il  l'ofc  préférer  à 
Tes  Dieux.  Qu^anto  glorteJÎHS  habere  im" 
beciUitatem  hominis^  ^  fecmitatem  DsK 
11  eft  homme,  il  eft  vray  ,  il  en  a  la  foi- 
blcflTc,  mais  il  a  en  mefme  temps  l'appa- 
rence &  les  manières  d'un  Dieu.  Il 
combat,  ce  que  Dieu  ne  fait  point,  mais 
on  ne  s'apperçoit  de  fes  combats,  que  par 
l'éclat  que  font  fes  vidoires.  C'cft  faire 
«ne  glorieufe  alliance,  que  de  joindre  la 
«ecellité  du  combat  avec  l'infaillibilité 
du  triomphe  ,  &c  une  guerre  toujours 
hcutcufe  vaut  bien  la  plus  douce  paix. 

Difons  encore  ,  car  enfin ,  pourquo/ 
Tupprimcr  ce  qui  ne  fert  qu'à  embellir 
Roftrc  Eloge,  tous  les  hommes  font  hon> 
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mes  :  mais  les  grands  hommes  le  font 
encore  plus  que  nous.  La  force  de  leur 
efprit ,  &  la  vigueur  de  leur  courage  fem-» 
blent  leur  devoir  fervir  d'un  grand  fc- 
coars  :  Mais  le  tempérament  d'un  Héros 
ne  fut  lamais  ny  le  froid  ny  la  pituite. 
Il  faut  à  un  grand  cœur  un  fang  noble, 
vit  Ôc  animé;  une  bile  a(5tiv  e  &  brillan- 
te ,  un  feu  pur  ,  &  toujours  en  mouve- 
ment: tout  cela,  c'eft  dire,  de  redou- 
tables ennemis.  Le  mal-heur  de  l'hom- 
me eft  tel,  que  toutes  les  forces  naturel- 
les qu'il  tire  du  tempérament,  font  com- 
me Lclits  du  phrenetique,  c'eft  la  fièvre 
qui  les  donne  >  &  elles  ne  produifent  que 
la  iureur  &c  la  mort  :  elles  ne  portent 
qu'à  des  révoltes  criminelles^  à  des  ef- 
forts contre  la  raifon  ,  &  ne  fervent  en- 
fin qu'à  établir  la  tyrannie  des  paffions. 

Quand  je  voy  noftrc  jeune  Héros  incô- 
pâtible  ,  ce  femble,  avec  le  repos  dés  les 
tendres  années,  courir  ardemment  les  ar- 
mes à  la  main  à  la  pourfuitede  la  gloi- 
re ,  l'aller  chercher  iufques  hors  de  la 
France  à  l'âge  de  treize  ans  ,  faire  fes 
premières  connoifTances  avec  elle  au  fa- 
meux iiegc  de  Bois-lc  Duc  aux  dépens^ 
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4e  Ton  fangjSc  en  recevoir  pour  premicrcs 
faveurs  une  grande  &  dangercule  blcf- 
fcurc  :  Quand  iel'appcrçois  danslafui- 
tc  fi  opiniaftremenc  amoureux  d'elle, 
que  par  tour  où  cllefemblc  paroiftre,  il 
ne  l'abandonne  pas  d'un  pas ,  comptant 
le  nombre  de  fcs  années  par  celuy  de  Tes 
Campagnes ,  que  comme  un  Amant  em- 
porté par  la  rapidité  de  Ton  feu  ,  il  la 
fuit  de  Hollande  en  Italie,  d'Italie  en 
Allemagne  ,  d'Allemagne  en  Efpagnc, 
en  Flandres,  en  Hollande  ,  &:  laiflc  en 
tous  lieux  par  Tes  cntreprifes  hardies, 
par  fcs  playes  honorables  ,  &  par  fes 
infatigables  travaux,  des  marques  illu- 
ilrcs  de  fon  amour  pour  elle  ,  le  recon- 
nois  dans  ces  premières  inclinations  de 
fon  cœur  ,  &  dans  ces  efïàis  de  fes  armes, 
le  vray  naturel  d'un  Héros. 
J'y  voy  la  jeuneffe  inquiète  d'un  Alexan- 
dre :  mais  tout  ce  que  j'y  voy  d'ardeur 
pour  la  gloire  nie  fait  rrêbler  pour  fa  rai- 
fon  ;  Il  commence  comme  Alexandre,  ne 
dois-je  pas  craindre  qu'il  ne  finiflc  conv 
me  luy.  La  chaleur  &  la  lumière  fcm- 
blent  d'accord  icy-bas,  par  tout  ailleurs- 
que  dans  riiommc  j  mais  ils  fe  font  U 
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guerre  chez  nous.  Trop  d'ardeur  &  de 
feu  ne  s'accordent  guercs  avec  la  lu- 
r\iiere  Alexandre  brûloir  dés  fa  naif- 
fance,  auffi  n'avoir-il  plus  ny  lumière 
ny  raifon  long-temps  devant  que  de 
mourir.  { 

C'eft  un  double  miracle  que  de  voir     J 
la  raifon  d'un  Héros  maiftredc  des  mou-     i 
vcmens  de  fon  amc.  Tout  eft  héroïque    ' 
chez  luy  j  amour,  defîr,  ambition,  ven- 
geance, colère  :  il  aime,  il  hait,  il  dc- 
(ire,  il  fe  fafche ,  il  fe  vange  en  Héros. 
L'amour  des  femmcsdans  le  cœur  d'Her- 
cule, l'ardeur  pour  la  gloire,  ledefirdc 
la  vengeance  tiennent  autant  du  Héros, 
que  le  penchant  qu'il  a,àne  pointfouf- 
frir  l'injuftice  ;   &c   afin  que  fa  raifor» 
triomphaft  de  toutes  ces  pafllîons  illégi- 
times, il  cuft  fallu  qu'Hercule, raifon- 
nablc,  vainquir  en  fon  propre  cœur  cent 
Hercules  paflionnez  &: furieux.  Hercu- 
le amant  ,  Hercule  emporté  de  colère. 
Hercule  enflammé  d'un  noir  dcfîr  de 
vengeance,  il  n'y  a  qu'une  raifon  dans 
chaque  homme ,  elle  n'y  peut  donc  fai- 
re qu'un  Héros  raifonnable  :  il  y  a  mil- 
le paffionsdans  un  mefmc  cœur ,  Se:  cha- 
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cune  d'elle  a  fon  feu ,  fa  manière  &  fon 
génie  pour  former  un  Héros  de  fon  ca- 
ladlere.  Un  Héros  amoureux  &  tendre, 
n'efl:  pas  un  Héros  fier  «Scbrufque  com- 
me celuy  que  la  bile  noire,  &  la  ven- 
geance ont  enflamé-.Cela  s'appelle  qu'au- 
tant de  pallions  dans  un  mefme  homme, 
y  peuvent  faire  autant  de  Héros  paffion- 
Dez  :  j'ay  peine  à  croire  que  la  raifon  y 
puiffe  introduire  le  fien  parmy  tant  de 
contraires.  Mais  ,  enfin ,  ce  Héros  rai- 
fonnable  &  tranquille,  comment  vou- 
1-ez-vous  que  feuî  il  fe  défende  contre 
tant  de  Héros  ennemis  i 

Ne  fubtilifons  point,  comme  dans  tout 
fcôme  il  y  a  du  moins  deux  hommes,  dans 
chaque  Héros  il  y  a  tout  au  moms  deux 
Héros:  mais  le  Héros  paffionné l'empor- 
tera toujours  fur  le  Héros  raifonnablc. 
Le  duel  eft  trop  inégal.  Car  enfin ,  fi  nous 
en  croyons  l'expérience  &  le  jugement 
lïiefme  de  nos  yeux,  ce  Héros  raifon- 
nant&  tranquille,  à  moins  la  force  d'un 
Héros,  que  celuy  que  la  paflîon  foûtient, 
&  que  fon  ardeur  enflarnme  ;  ôclaraiforx 
melme  ,  fi  elle  avoir  a  prononcer  qui  des 
.  ^ux  Wy  paroiÛLoit  dçyoir  pluftoft  vaja- 
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crc,  avoucroic  concre  fes  propres  intc- 
refls,  qu'un Hcros froid,  5c  qui  n'a  que 
faraifonpourappuy  &  pour  guide  ,  ne 
va  pasfiviile  au  combat,  n'a  point  Tair 
brillant  d'un  vainqueur,  &  ne  marche 
poinr  en  pas  de  Conquérant,  comme  ce- 
luy  donrlapaflîon  éclate  dans  les  yeux  , 
clevela  voix  ,embraze  tout  le  corps,  & 
fait  paroiftre,  ce  femblc,  dans  tous  les 
mouvcmens,  èc  toutes  les  agitations  de 
fbn  amc,  autant  de  prefages  alîurez  de 
Victoire.  Un  Ccfarrenverfera  cent  Ga- 
rons. Cen'cftpasquc  le  cœur  de  celuy- 
cy  ne  vaille  du  moins  celuy  de  l'autre: 
mais  celuy-cy  fçait  vaincre, &  l'autre  ne 
Tçait  que  mourir.  La  raifon  combat  dans 
l'un,  &  la  paflion  pour  l'autre.  Vousca 
fçavez  lefuccez. 

PoufTons  l'affaire  encore  plus  loin  j 
tout  ce  que  la  raifon  fait  en  faveur  d'un 
homme,  n'efl:  point  ce  qui  le  fait  Héros. 
Qui  dit  Héros,  dit  un  homme  au  deflus 
des  hommes  :  or  qui  obéît  à  fa  raifon 
n'eft qu'homme,  &  c'eft  par  là  propre- 
ment qu'il  eft  homme.  11  faut  de  l'en- 
thoufiafme  au  Prophète  ,  du  génie  au 
Poète  ,  du  furhumain  aux  Héros.  Touf  ■  v 
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(Cela  n'eft  plus  raifon.  Les  Héros  mefmes 
^eTEfcriturc  n'ont  pu  eftreraifonnables, 
&  Héros.  Les  Sanfonsont  rompu  mani- 
fcflement  avec  la  raifon.  David  a  eu  cent 
querelles facheufesavec elle.  Jephtc  n'a- 
jufteraiamais  la  témérité  de  Ton  vcu,  à 
la  fagefTederesconfeils.  Tofué  comman- 
de au  Soleil  ;  ce  n'cll  pas  la  raifon  qui 
luy  donne  cette  audace.  Dieu  s'en  mclle 
en  celuy-cy  par  des  voyes  extraordinai- 
res, auiïi  bien  que  dans  Moïfej  mais  la 
raifon  ne  s'en  méfie  pas. 

La  colonne  de  feu  guide  Moïfc 
Januit  :  la  voix  de  Dieu  &  fon  inftindt 
luy  infpircnt  toutes  fes  entreprifes  j 
mais  prefque  dans  toutes  fes  avancures 
la  raifon  n'efl  point  de  fon  confeil. 
J'en  dirois  quafi  autant  de  nos  Héros 
Chrcfliens.  LesConftantins,  les  Theo- 
dofeSjles  Charlcmagncs,  grands  hommes 

(Turement  i  mais  fort  fouvent  brouillez 
ivcclebon  fens  ,  &  avec  la  raifon. Dieu 
en  fait  des  Héros,  mais  en  les  faifant  plus 
qu'hommes, il  femble  qu'il  y  ait  necef- 
iîté,qu'ils  n'obeïflent  plus  à  leur  raifon. 
I  Cela  efl  bien  plus  vray  dâs  nos  Héros  de 

a  Fablc,&dc  rHiiloire  Pay  enne.  La  paf- 
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Éon  qui  a  je  ne  fcaîs  quelle  violence,  qui 
femble  quelauefois,  aux  yeux  du  vul- 
gaire ,  porter  un  homme  au  deflus  de  la 
nature ,  parce  qu'elle  le  porte  contre  clic, 
&que  tour  ce  qui  va  par  delà, il  croit  qu'il 
vaaudclTuSja  donné  une  faude  élévation  à 
Tes  Héros  imaginaires, &  leur  a  tenu  lieu 
d'un  principe  lur-humain.  On  les  a  crû 
cftre  animez  de  quelque  Divinité  fe- 
crette  ,  parcequ'onne  les  a  jamais  vcûs 
d'un  fens  ralîis,  &  qu'ils  ontcù  des  ex- 
travagances heureufes  ,  que  la  fortune  ^ 
folle  comme  elle  eft,  a  tàvorilées  ,  par 
fympathie  qu'elle  a  avec  les  fols.  Grâce  à 
la  paffion ,  il  y  a  cû  des  Héros  dans  le 
inonde  :  l'amour  a  fait  tous  ceux  de  la  fa- 
ble, &du  théâtre:  l'ambition  tous  ceux 
de  l'hiftoire.  Raifon.  Il  ne  me  paroift 
point  devant  l'inimitable  Turciine,  que 
feule  ru  en  euflTe  jamais  fait.  \\  fcmblc 
mcfme  que  tu  n'en  pouvois  faire  :  &C 
n'eftoit-ce  pas  toy  ,  qui  nous  prouvois 
tout  à  rh  cure  toy-merme ,  que  puis  qu'il 
fàlloit  eftrc  plus  qu'homme  pour  cure 
Héros,  il  y  avoit  une  neceilité  indifpcn-  ^ 
fable  de  faire  quelque  chofede  plus,  que  i 
d'obeïràfa  raifonl  Qu'a  donc  tait  noftic  i 

grantl 
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grand  Prince  ,  &  n'eft-ilpas  Hcros  ?  ou 
laviccft-cUe  autre  chofe  qu'une  pure  2c 
foûmifcobcïflance  à  raifon  l  Raifon  que 
ton  pouvoir  eft  grand ,  &  que  res  effets 
font  d'autant  plus  miraculeux  ,  qu'ils  fc 
font  naturellement ,  fans  violence,  fans 
prodige,  fans  miracle.     Il  efl:  vray  que 
d'obcïrà  fa  raifon,  ce  n'cft  proprement 
qu'eftre  homme  ,  mais  c'ell  eflre  hom- 
me parfait.  Que  cet  homme  parfait  efl 
rare:  qu'il cft  élevé  au  dcflUs  des  autres 
hommes  ,    quand  fa  raifon  l'élevé  au 
deflus  de  la  fortune ,  &  de  fes  paflions,  6c 
s'il  ne  faut  enfin  que  cela  pour  l'eftre, 
qu'il  eft  véritablement  Héros. 

J'ofè  dire  qu'un  Héros  d'enthoufiafme 
&de  miracle  cft  moinsaudediis  des  autres 
hommes  (  car  il  s'en  trouve  pluflcurs  dans 
cemefmerang  )Maisun  Héros,  pur  ou-* 
vrage  de  la  raifon  ,  un  Héros  qui  ne  (oit 
purement  qu'homme,  cft,  félon  moy  , 
plus  que  tous  les  autres  Héros ,  au  dcfliis 
de  tous  les  hommes;  parce  que,  quand  à 
^oy ,  parmy  tousceiïK  :^ûine  (onc  plus, 
|e  n'en  ay  jamais  connu  qu'un.  Je  fcais 
ia  définition  commune ,  qui  veut  que 
nous  foyons  tous  raifonnables  ;  mais  û 


pour  eftre  raifonnable,  il  faut  toûjour*- 
obeïràfaraifon  (carTclTèncc  nefc  perd- 
point  )  qu'il  y  a  donc  cû  jufques  icy  peu 
d'hommes  qui  fulTent  véritablement 
hommes.  J'ay  beau  regarder  dans  tous 
les  (îecles  ,  je  n'en  trouve  parmy  les 
morts  >  que  noftrc  illuftrc  mort.  Se  Ci 
j'avoisles  manières  hardies  du  Philofo- 
phc  Cynique  ,  je  croy  que i'aurois  cher- 
ché ,  comme  luy ,  un  homme  parmy  les 
hommes,  &c  qu'à  moins  que  d'avoir  vécu 
dans  noftre  fiecle ,  ie  n'en  aurois  point 
trouvé. 

Le  peuple  ne  peut  monter  iufques-là,. 
5c  demeure  au  dcdbus  de  l'homme  :  les 
grands  penfentefire  au  deflus,  &  voycnt 
tant  d'hommes  fous  eux  ,  qu'ils  croyent 
que  ce  feroit  defcendre ,  que  de  fc  refou- 
dre à  cftre  hommes  :  ainfi  Thommc  de- 
meure au  milieu  ,  abandonné  des  uns  ,  ôC 
des  autres.  Le  vulgaire  n'y  peut  atteindre, 
&lcHerosauroithôtedes'abai(rcrjurqu'à 
luy.  Cependant  nous  fommes  aflcz  bons 
pour  croire  le  monde  peuplé  d'hommes. 
Sondons-nous  un  peu  nous-mcfmes,  & 
commençons  à  en  iuger  par  nous.  Si  la 
multitude  des  animaux  qui  l'habitent. 
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n'empcfchcpasuneforeft  de  paiTer  pour 
une  folicudc  déferre,  en  vérité  nos  plus 
grandes  villes,  avec  cette  foule  d'habi- 
tans  ,  font  un  vafte  &  affreux  dcfert. 

Le  peuple  me  fait  pitié ,  il  eft  bcftcdc 
bonne  foy  :  laplufpart  le  fentent  bien, 
il  ne  tient  pas  à  eux  qu'ils  ne foient  hom- 
mes. Mais  nos  faux  Héros  font  de  ces 
Vrais  animaux  Aériens,  dont  parle  faint 
Auguftin  ,  qui  font  placez  au  delîus  de 
nous  ;  Tambition  les  élevé  ,  mais  ils 
font  moins  fages  &  moins  hommes  que 
nous:  la palTioncroift avec  lafortune,  6C 
pluselleaugmcntc,  plus  elle  afFoiblitla 
raifon.  Leur  corps ,  comme  ccluydeces 
animaux  merveilleux  ,  eft  d'une  matiè- 
re fubtile,  un  tiflu  de  vent ,  un  extraie 
de  feu  £<:de  bile  :ils  pénètrent  par  tout, 
mais  ilsn'arreftenten  aucun  lieu  :  leurs 
mouvements  font  viftes  ,  mais  ils  n'ont 
ny  mefuresny  bornes.  Ce  n'eft  point  pac 
envie  d'avancer  qu'ils  courent  toûiours ,. 
imais  par  impoffibilité  de  faire  ferme. 
C'eftfoibleffe,  &  non  pas  adtvité.  La 
;vanité eft  leur  élément,  l'agitation  leuc 
;vi€  ,  &  la  légèreté  leur  forme. 

Difons  mieux  ,  hommes  fans  raifon^ 
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animaux  au  vifagc  d'homme ,  monftrcs- 
fans  nature  certaine,  n'ayant  ny  teften'/ 
coeur,  fiers  fans  courage,  délicats  fans- 
difcernemenr ,  fujets  à  cent  tyrans  que  lâ- 
chement ils  adorent  ,  &  n'ayant  de  vi- 
gueurpour  fe  défendre,  quccontreieuc 
légitime  Maiftrc,  c'eft  à  dire  contre  la 
raifon.  Ennemis,  enfin,  &  meurtriers  des 
hommes ,  parce  qu'ils  fentent  bien  qu'ils 
ne  font  pas  hommes.  Alexandre  en  efloic 
là  il  s'apperciàt  bien  qu'il  n'eftoit  pas 
homme  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  vouloit 
cftrc  Dieu  i  mais  la  courageufc  liberté 
de  parler  ,&  la  mort  cruelle  du  brave  Ca- 
lifthene  ,  firent  aflez  voir  ce  qu'il  eftoir. 
Voila  ce  que  font  nos  Héros  ordinai- 
res, qui  doivent  ce  nom  à  la  véhémence 
de  leurs  pallions.  Plus  ils  font  Héros,, 
moinsils  font  hommes  j  ôc  ce  malheur 
me  paroift  d'autant  plus  neceflàire,  que 
l'origine  en  cft  dans  leur  tempérament. 
Je  tremble,  pour  moy ,  quand  ie  confi- 
dere  noftre  jeune  Héros  avec  ce  tempé- 
rament inquiet,  &  dont  l'ardeur  paroift 
dés  fon  enfance  dans  fes  mouvemens  & 
fcs  courfcs  après  la  gloire:  Gel!  quft 
de  combats  à  Tadvenir!  que  d'ennemis^ 
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qucdepaflions  !  A  treize  ans  la  paix  luy 
cft  infupporcable  ,  il  prévient  les  em- 
prcflemenrsd'Alexandre,  il  cft  Capitai- 
nedevant  que  Cefar  fuftfoldac  ;  il  a  eu 
parc  à  cent  Vidoircs  devant  que  celuy- 
cy  eût  les  armes  à  la  main.  Attendons- 
nous  de  luy  qu'il  devienne  naturellement 
trâquile.  N'obfcurciiTons  point  fa  gloire. 
Cette  égaliréiCe  calme  merveilleux, cette 
fermeté  inébranlable  qui  nous  a  paru  de- 
puis ,  ce  froid  dans  l'ardeur  des  com- 
bats ,  &  dans  les  temps  où  la  paflion  mec 
tout  en  flâme,  ne  font  point  un  efiPet  da 
tempérament  ,  mais  un  miracle  de  la 
raifon.  Des  inclinations  guerrières  dés 
le  berceau  :  cinquante  ans  continuels 
de  guerre  fans  intervalle  &  fans  en  eftre 
laUe  '.tantdebleflures  , tant  de  combats, 
tant  d'entreprifes  hardies,  montrent  af- 
fez  un  tempérament  de  feu,  &  capable  de 
paffions  vi  /es  &  enflammées.  Mais  on  ne 
nelesremarquoic  pas  !  mais  c'eft  qu'il  les 
avoit  vaincues  de  bonne  heure ,  mais  c'eft: 
que  fa  raifon  avoit  bien  fceu  conferver 
fa  vidtoire,  &  fe  maintenir  dans  fes- 
droits  :  plus  Ca.  Vidoire  a  efté  pleine, 
plus  elle  a  coufté  d'efForc.    Qui  fçaic 
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bien  poiiflfer  fa  conquefte,  iouir  d'une 
profonde  paix. Nous  en  iugeons  mal  nous 
autres  hommes  ordinaires:  Quand  nous 
Toyons  une  ame  fort  tranquille  ,  nous 
nous  laifTons  abufer  à  ce  calme  prcfent, 
&  nous  ne  penfons  pas  qu'elle  ait  ia- 
mais  connu  la  guerre  ,  &  moy  ie  fuis 
convaincu,  que  plus  le  calme  eft grand; 
plusa-t-il  coufté  d'efforts,  &de  peines 
fecrettes,  fur  tout  à  une  ame  héroïque. 
Les  quarante  ans  de  la  paix  d'Auguftc 
s'acheprercnt  avec  le  fang  de  prefque 
tout  l'Univers.  Un  Héros  tranquille  eft 
l'ouvrage  de  mille  combats.  Un  fameux 
Capitaine  fans  paffions  a  plus  vaincu- 
d'ennemis  dansfon  cœur,  que  dans  tous 
les  champs  de  batailles.  La  rareté  de  ce 
miracle  en  faitaflcz  voir  le  prix,  ôc  un 
vieil  Conquérant  ,  &  parfait  Stoïque, 
eft  de  tous  les  fpcdtacles  le  plus  fingu- 
lier  de  le  plus  miraculeux.  Ne  me  de- 
mandez point  comment  celafe  peut  fai- 
re ,  il  fuffit  que  noftre  grand  Prince  l'a 
fait:  nous  en  avons  l'expérience  de  nos 
yeux  ,  il  doit  à  (a  feule  raifon  ce  fond- 
inépuifable  de  gloire  :  Car  il  n'y  avoir 
qu'elle  qui  le  puft;  établir  dans  cette  iu- 
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ébranlable  fermeté.  Tout  ce  qui  cfl:  vio- 
lent ou  extraordinaire  n'a  point  cette 
conftance  dans  Tes  effets.  U"n  Héros  d'en- 
thoufiafme,  comme  Sanrom,cn:  un  petit 
Dieu  pendant  que  le  miracle  dure,  mais 
il  eft  pis  qu'une  befte  dans  le  fein  de 
Dalila.  L'extraordinaire  ne  dure  pas. 
Ne  parlons  point  des  Héros  facrez. 

Nos  Héros  de  l'Hiftoirc  Profane,  ont 
bien  encore  un  principe  plus  neceflairc 
d'inégalitez  &  d'irrégularité  dans  leur 
vie. Ils  ont  quelque  chofe  d'éclatâc  quand 
ils  font  animez  de  l'amour  de  la  gloire; 
car  cette  pafîlon  a  un  beau  mafque,  & 
quelque  apparence  de  vertu ,  mais  qu'ils 
font  horribles  quand  ils  font  pofledez 
des  autres  pafîîons,  ce  qui  arrive  toftou 
tard.  Car,  enfin,  toute  paffion  eft  vio- 
lente ,  &  toute  violence  fatigue  ,  8c  a 
befoin  de  fe  relafcher. 

L'ambition ,  à  vray  dire  -,  accable  tous 
ceux  que  nous  appelions  de  grands  hom- 
mes, à  force  de  les  tenir  incelTamment 
liir  le  théâtre ,  la  Scène  les  épuife ,  &  ils 
ne  fçavent  plus  que  faire  pour  s'attirer 
toujours  l'attention  des  regardants  Le 
mafque  eft  une  contrainte  quand  on  le 
jortc  long-temps.    Ils  font  donc  fi  las 
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de  Tcrvir  éternellement  de  fpedacle , 
que  d'abord  qu'ils  peuvent  échaper  au 
public,  ils  ne  penfent  qu'à  fc  venger  de 
ces  vertus  de  monftre  ôc  de  parade ,  qui 
leur  ont  tant  coudé.  L'affaire  cft-ellc  fc- 
crcrte  ?  î  Is  rccompcnfcnt les  paffions vo- 
luptueufes  de  toutes  les  pertes  que  l'ani-. 
bition  leur  a  fait  fouftuir  :  ils  donnent 
au  plaiiîr  tout  ce  qu'ils  peuvent  dérober 
au  théâtre ,  fans  intercfler  1  cur  gloire. 

Tout  homme  que  la  paflion  gouverne 
en  eft  réduit  là.  Il  a  différentes  paflions, 
&  chacune  d'elles  a  fes  lieux  &  fcs  em- 
plois, où  tour  à  tour  elles  fe  fuccedcnc 
ôc  divcrllficnt  (î  fort  fa  conduite  &  fes 
manières,  qu'à  peine  peut  on  croire  que 
Je  mcfme  homme  puifl'e  fouftenir  de& 
pcrfonnages  fi  oppofez.  C'eft  toujours 
pafïîon  pour  paflîon  ,  mais  les  pafljons 
qui  aiment  la  Scène,  ont  un  air  infini- 
ment contraire  à  celuy  des  padions ,  qui 
arment  le  fecrct.  L'ambition  règne  fur 
le  théâtre  ,  &  commande  un  faux  cou- 
rage, le  plaihr  prévaut  dans  le  particu- 
lier ,  &  cherche  les  délices ,  &  le  crime, 
pourveu  qu'il  loit  fccrer.  Toutes  vertus- 
Comcdienncs  qu'ils  quittent  lia  fin  de  ïi 
la  Pièce,  avec  lapompc  des  habits.  Tout  ' 
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le  fin  de  la  gloire  va  à  efère  bon    A(îteur. 
Il  tain  bien  quand  il  joUë,  mais  il  joué 
un    perfonnage  faux  ,  &  ne  le  fera  pas 
long-temps.     Noftrc  grand  Prince  qui 
devoir  tout  à  fa  raifon,  ne  vouloir  plai- 
re qu'à  elle.  Or  qui  ne  veut  plaire  qu'à 
fa  raifon  ne  monte  jamais  fur  leThcârre, 
ou  pour  mieux  dire  fa  raifon  iuy  ferr  de 
Théâtre  par  tout.   Seneque  ne  connoif- 
foit  point  d'homme  qui  euiè  voulu  vi- 
vre fa  porte  toujours  ouverte  :  il  n'avoit 
pas  vu  noftre  Hcros.    il  euft  cfté  avan- 
tageux à  fa  gloire,  qu'on  eut  pu  ouvrir 
iufqucs  aux  coeurs.  Qu'avoir- il  à  cacher  ? 
Avoit-il  des  paflîons  de  fecret  &  de$ 
paflîons  dont   il  fit  fa  gloire.     îl  alloit 
touiours  doucement   fous   l'empire  de 
la  raifon  :&  comme  cette  raifon  eft  une, 
&  en  tout  temps   la    mefme  ,  il  avoit 
Itoûiouis,  mcfme  yeux,  mcfme  vifage, 
inefrae  humeur  ,    mefme  <:c£ur,  &  ia- 
lliuiais  de  paflîons?  Avoit-il  des  momens 
iJoù   on   puft  i'abord.er ,  d'au:res  où  on 
dûrt  craindre  ,  fon    impatience  &  fon 
Ichagrin.    On  a  touiours  fait  grand  cas 
i'un  homme  qui  fur  UTiy  dans  tous  les 
:emps.  La  venté  efl  qu'on  en  trouve  peu. 
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C'efl  une  chofe  encore  plus  rare,  qu*un 
Prince  preft  à  écouter ,  &  à  faire  plai- 
(îrdans  toutes  les  heures  de  la  iournéc, 
horarum  omnmm  principcm.  Noftre  Prin- 
ce eftoit  apurement  de  ce  nombre,  &  ic 
croy  qu'on  en  trouveroit  encore  moins. 
Augufte  eftoit  un  bon  Prince  dans 
fes  dernières  années.  On  cftudioit 
ncantmoins  fes  momens,  &  il  falloir  y 
apporter  tant  de  delicatelTe  qu'Ovide 
fait  un  Eloge  particulier  à  Livie  ,  de 
ce  que  feule  elle  fçavoit  bien  les  con- 
noiftrc  >  &:  s'en  prévaloir.  La  douceur 
incomparable  de noftre grand  Roy,  fait 
qu'on  admire  moins  cette  grande  bontc 
dans  les  perfonnes  particulières  ;  mais 
dans  un  General  d'armée  ,  auffi  illuftrc 
&  auffi  occupé  que  le  noftre  ,  c'cft  à 
vraydireun  grand  fond  de  gloire  :  &  i] 
faut  bien  que  la  raifon  y  {bit  unique- 
ment Maiftrcftc,  pour  que  l'humeur  foit 
toûiours  égale  ,  ôc  que  le  chagrin  n'ai! 
pas  mefme  fon  inftant. 

Je  languis  ,  &  ic  m'en  aperçois;  ren- 
trons fur  ce  grand  Théâtre  de  la  guerre 
C'eftceluy  delà  gloire  des  H:iosi  mai; 
i'ofe  dire ,   que  c'eft  aulîi  celuy  de  Icw 
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inconftancc  ,  &  où  leur  honte  &  leur 
fbiblefTes  paroilTent    avec  plus  d'éclat. 
Ils  y  font  briller  milles  faullès  vertus  ; 
mais  comme  elles  font  toutes  infpirées 
par  les  pallions  ,   &  dépendantes  de  la 
fortune,  fans  parler  de  la  neceiïiré  qu'il 
y  a,  que  des  caufes  coupables  produiîent 
I    un  effet  criminel.  Comment  peut-on  ef- 
perer  que  la  confiance  &  la  fermeté  s'y 
rencontrent.  Toutes  caufes  étrangères, 
violentes  &  ennemies  de  la  nature. 
Leur  prudence  cft  guidée  par  un  intercd 
paffionné,&qui  vaiufqu'àlafolic ,  dans 
rénorme  étendue    de   leurs    deflfeins  ; 
;  leur  valeur,  que  la  bile  &  que  l'ambi- 
i  tion  emflammc,  eft  une  fièvre  chaude, 
it:  &   une  manière  de    rage  qui  ne  peut 
jli  avoir  de  règle  ny  de  fermeté  dans  l'e- 
i  ;  xecution.La  nature  a-t-elle  de  plus  grands 
j ,  ennemis  !  Leurs  fuccez  <Sclcuis  vidoires 
)i  I  viennent  de  la  fortune  ,  qui  ne  feroit 
aiî  plus  fortune  (1  elle  avoir  quelque  con- 
fiance dans  fes  évencmens.    La  fortune 
;5    &  la  nature  font  caufes  antipatiques; 
■[[   l'une  a  fes  routes  réglées,  &  fes  prin- 
1    cipes  ncceflaires  chez  elle  de  tous  fes 
1  mouvemens  :    l'autre  ne  fuit  que  des 
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routes  inconnues  à  clle-mcrmc(  car  elle 
eft  aveugle)  &:  les  prend  toutes  incer- 
raincment  du  hazard.  AinH  cette  pru- 
dence paffionnéc  n'efl:  iamais  ferme  ,  la 
pafllon  la  fait  naiftre,  la  paffion  la  fait 
mourir.  La  crainte  extrême  dans  un 
danger   impreveu   ôc  foudain  ,  le  defir 

i précipité  d'une  vengeance  mal  aficurée, 
l'intcreftmefmede  la  gloire  qui  l'éclai- 
re,  robfcurcit  &c  l'éteint.  Leur  valeur 
cft  une  fièvre  :  la  fièvre  finit  avec  l'acccz. 
Quand  le  tempérament  ou  la  paf- 
fion change  ,  la  valeur  qui  en  cft  une 
fuite  change  ncceflairemcnt  avec  euxj 
Tout  le  monde  fcait  la  peur  fameufc 
dans  l'hiftoire,  d'un  de  nos  plus  célèbres 
Cavaliers.  Sa  craintefut  fans  raifon,  fa 
valeur  avoir  efté  de  mcfme  :  le  tempéra- 
ment caufa  feul  toutes  les  deux.  D'ail- 
leurs cette  forte  de  valeur  n'efl;  pas  dans 
ie  pouvoir  de  l'ame.  Ses  caufes  n'y  font 
pas,  le  tempérament  ,  ny  les  paffions. 
Ainfî  elle  vient  &  s'en  va  fans  ordre, 
&■  fes  cxcez  font  autant  à  craindre  que 
fcs  dcifauts.  Le  courage  d'un  foldat,quî 
n'cft  pas  fournis  à  fon  capitaine  ,  ne 
•peut  iamais  avoir  d'utilité  cert^iinc  dans 
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Texecution.  Leurs  fuccez  enfin  qui  vien- 
nent de  la  formnc  ,  finirent  quand  il 
luy  plaift:ôc  n'eftre  vainqueur  que  par 
elle  ,  c'eft  l'eftre  aujourd'huy  ,  pour 
cftre  vaincu  demain.  Elle  les  élevé  avec 
plaifirpar  la  gloire  de  quelque  éclarancc 
journée  ,  pour  faire  mieux  connoiftrc 
fon  pouvoir  en  les  faifant  tomber  le 
lendemain  de  plus  haut,  i-'ompéc  eft 
prudent,  Pompée  eft  brave,  Pompée  efi: 
heureux  ,  contre  Mitridate ,  contre  les 
Pirates,  contre  Sertorms,  &  en  mille 
autres  guerres  &  combats.  Il  eft  fi  ac- 
coutume  a  vaincre,  qu  il  parle  comme 
les  DieuA.  Il  n'a  qu'à  frapper  du  picd> 
pour  faire  faillir  ^mille  légions  de  U 
terre.  Cefar  approche,  la  peur  le  faifir, 
&  la  fortune  l'abandonne  :  il  perd  en 
un  moment  prudence,  courage,  &  bon- 
heur. Il  abandonne  imprudemment  Ro- 
me, &  plus  lâchement  encore  le  brave 
Domitius.  11  fuit  fans  fçavoir  où, il  a(^ 
femble  enfin  une  armée,  il  combat,  fans 
faire  devoir ,  ny  de  foldat,  ny  de  Capi- 
taine, &  vaincu  qu'il  eft  honteufemenr, 
il  ozefufvivre  à  fa  gloire,  &  chercher 
b|  chci  un  Roy  barbare  un  azyle  infâme  à 

G   iij 
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fa  vie,  où  il  cft  maffacré  par  les  mains 
d'un  bourreau.  Eft-cc  donc  là  le  mef- 
me  Pompée  dont  les  conqueftcs  fai- 
foient  les  limites  de  l'Empire  de  Rome, 
qui  avoir  triomphé  des  trois  parties  de 
l'Univers  ,  &  qui  ne  pouvoit  fouffrit 
que  Cefar  mefmc  prétendit  égaler  fa 
gloire.  C'cft  le  mefme  homme ,  mais 
fes  pallions  font  changées ,  &  la  fortu- 
ne a  changé  pour  luy.  Or  ce  font  les 
paflîons  &  la  fortune  qui  font  &  défont 
ces  Héros.  Elles  en  avoient  fait  un 
fanfaron  heureux,  elles  en  font  un  lâ- 
che infortuné:  mais  par  tout,  c*eft  l'ef- 
clave  de  fes  paflions  5c  de  la  fortune ,  & 
fon  changement  vient  de  la  conftancc 
qu'il  a  eue  à  porter  leurs  fers.  Secours 
étrangers  ,  fufpcéts  &  dangereux  ,  fur 
tout  quand  ils  viennent  de  partis  ayant 
des  inclinations  &  des  interefts  natu- 
rellement contraires  aux  effets  que  nous 
en  attendons. 

Tremblez ,  faux  Héros  de  la  guerre  ? 
Voftre prudence,  voftre valeur  ,  vos  fuc- 
cez,  viennent  dcspafîions,  &  de  la  for- 
tune :  la  fortune  &  les  paflions  enne- 
mies natuiclles  de  la  prudence  ôc  de 
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toutes  les  véritables  vertus,  mais  fur 
tout  de  la  conftance.  Jamais  union  ne 
fubfifta  long-temps  entre  ceux  que  l'iU'. 
tcreft  &  que  l'ambition  divife. 

J'entre  dans  le  fond  de  la  gloire  de 
I  noftrc  incomparable  Héros.  Ses  pré- 
voyances eftoient  immanquables  :  mais 
pourquoy  î  Parce  que  l'intereft  de  la 
paflion  ne  troubloit  iamais  (es  vues, 
&  qu'il  ne  travailloit  que  fur  les  dcf- 
feins  que  la  droite  &  faine  raifon  luy 
infpiroit.  Une  arae  tranquille  a  les  yeux 
bien  clairvoyans.  Il  y  avoit  une  manic- 

Irc  de  divination  dans  tous  fes  prefagcs. 
Au  premier  mouvement    des  cnnc- 
.  mis,  il  connoiflbit  où  fc  devoit  termi- 
ner leur  marche.    Il  découvroic   leurs 
projets  les  plus  cachez  ,  devant  qu'ils 
culTent  ozé  mefmc  en  faire  confidence 
',  à  leur  propre  coeur.    On  en  fçait  mille 
i'  exemples  »  &  de  toutes  (zs  grandes  qua- 
:  lirez  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  applaur 
die ,  que  fon  extrême  prudence. 

Jamais  Capitaine  a-t-il  fceu  (î  bien 
choidr  Scdifpofer  fonCamp,jufqu'àpou- 
voir  trouver,  non  feulement  de  la  feu- 
j;ctc,  mais  delà  cranquilitc  &:  du  calme 
G  iiij 
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au  milieu  cîu  païs  ennemy  &  dans  îe 
voifiiiagc  de  leurs  armées,  beaucoup 
plus  forte  ôc  plus  nombreufe  que  la 
fienne. 

Scnequcveut  que  ce  Toit  une  marque 
infaillible,  qu'un  Capitaine  prévaut  en 
force  &  en  foldats,  quand  il  peut  vivre 
(curemcnt  fur  les  terres  ennemies.  ty4r- 
gHmtntum  imperAtonsviris  arrrà'cjuc  poU 
lentii  tHta  fechriras,  vel  in  hafiium  terra. 
Ce  n'eftoit  point  de  là  que  naiflbit  l'af- 
furancc  de  Ton  armée.  La  prudence  du 
Capitaine  luy  tenort  lieu  de  force  Sc 
de  ibldats.  lis  avoient  tout  en  fa  feule 
perfonne.  Chaque  jour  des  hyvers  qu'il  a 
palfcz  dâs  rAUcmagnCjfaitàmongréun 
plusfolide  Eloge  de  fa  gloire  ,  qu'àbeau-» 
coup  de  nos  plus  célèbres  Conquerans 
leurs  plus  fameufes  iournées,  dont  tout 
l'éclat,  bien  fouvent,  ne  vient  que  d'un 
petit  rayon  de  la  fortune  ,  &  d'une 
aveugle  indulgence  du  fort,  fans  qu'ils  1 
y  ayçnt  rien  contribué  que  les  cl  ar-  j 
ines  fccrets,  par  lefquels  ils  ont  plu  à  | 
cette  infcnfée ,  &  ce  font  attiré  fes  fa- 
veurs. Après  tout,  qu'ont-ils  fair.C'cfl: 
le  foldac  qui  exécute  ,  c'cfl  la  fortune 
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qui  bénit  les  confeils.  Augufte  cft  tou- 
jours battu  en  picfence,  &c  ne  bac  que 
quand  il  n'y  eft  pas.  On  fç-ait  ce  que  fie 
Cefar  pendant  la  bataille  de  Pharfalc, 
&  cependant  c'cft  elle  qui  le  fait  Héros. 
i':  Il  y  avoit  du  miracle  dans  la  prudence 
du  noftre  :  ellcforcoit  les  faifons  :  elle 
domptoit  les  élemens  :  où  tout  perif- 
foic  de  faim,  clic  rrouvoit  des  vivres  & 
des  fouragcs  pour  Tes  croupes  ,  &  affa- 
moic  fes  ennemis  chez  eux.  La  mer- 
veille alloic  Cl  loin ,  que  lors  que  cer- 
tain necefTaire  cnchailnemenc  de  caufes 
inconncirablcs ,  qui  fait  ce  que  nous  ap- 
pelions deftinée  ,  TexpoCoic  à  quelque 
difgrace  inevicable  à  la  prudence  hu- 
maine, il  avoit  en  mefme  cemps  de  re- 
ferve  chez  luy,  des  relTources  fi  prom- 
tes,  &  fi  puifïànccs  ,  qu'il  crouvoit  le 
moyen  de  croiftre  de  fes  pertes,  &  de 
fe  relever  plus  ferme  de  plus  glorieux. 
afcendit  fuper  occafnm. 

t}La  grande  Reine  de  Suéde  dans  une 
rencontre  femblablc,  ayant  appris  qu'il 
avoir  paru  le  lendemaui  à  la  veue  de 
l'armée  ennemie,  plus  fier  &  plus  re- 
doutable que  iamais ,  5c  imprimant  (i 
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bien  à  ces  faux  vainqueurs  la  peur  qui 
fuit  d  ordinaire  les  vaincus,  qu'ils  n'o- 
fcicnt  lamais  tenter  une  féconde  fortu- 
ne ,  rendit  juftke  à  fonfingulier  méri- 
te en  difant  ces  paroles  mémorables  de 
Juy;  Qu'elle  ne  connoiflbit  que  Monfieuf 
de  Turenne  qui  fceut  ainft  tirer  avan- 
tage defes  mal- heurs,  &  faire  de  fesdif- 
graccs  la  matière  d'un  nouveau  triomphe. 
La  valeur  de  noftrc  Héros  a  eu  le 
inelme  caradere  que  fa  prudence ,  parce 
qu'elle  a  toujours  agy,comme  elle,  fous 
les  ordres  de  la  raifon.  Jamais  empor- 
tée par  la  paflion  de  la  gloire  :  jamais 
intereflee  pour  des  fins  particulières  qui 
la  filTent  écarter  de  fa  règle  ,  Ôc  per- 
dre la  veuë  d'un  bien  public.  Toujours 
attentive  à  ménager  le  falut  de  la  Fran- 
ce, l'honneur  de  fon  Roy  ,  &  la  vie  du 
Soldat  :  mais  toujours  ferme  &  intré- 
pide quand  la  vraye  gloire  ,  &  Tinte-  ; 
reft  public  l'appelloient  à  la  vidtoirc^  ; 
à  travers  les  plus  terribles  dangers. 

Il  y  a  bien  paru  dans  les  dernières  Ba- 
tailles d' A  llemagne  ,&  dés  ces  jeunes  an- 
nées il  a  fait  voir  mille  fois  qu'il  cftoit 
toujours  prcft  aux  exécutions  les  plus 
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hardies.  Quand  il  ne  s'agiflToic  que  de 
hazardcr  Ton  fang  pour  de  la  gloire,  il 
n'y  balançoit  pas,  àc  c'eftoitlà  Ton  in- 
clination naturelle  que  fa  prudence  a- 
voit  réglée  dans  les  grands  commande- 
més.Le  Capitaine  avoir  modéré  leSoldac, 
Perfonnc  n'ignore  ce  qu'il  fit  en  Ita- 
lie prefque  dans  fes  premières  armes  au 
paflagesdu  Pô,  quand  il  allachercherles 
périls  de  la  guerre  ,  par  déplus  grande 
périls  ,  travcrfa  à  pied  un  fleuve  où  il 
avoir  vu  périr  un  moment  auparavant 
cous  ceux  qui  en  avoient  voulu  faire  l'ef- 
ray,quoy  que  montez  à  l'avantage:  Au 
fortir  de  l'eau  il  fcictrc  au  milieu  du  feu 
des  armes  ennemies  ,  court  après  la  vi- 
i  ftoire, malgré  la  fortune  &lcs  éléments, 
&:  la  remporre  pleine  &  entière  malgré 
la  brave  rellftance  de  fes  ennemis. 

Sa  prudence  qui  fe  mefuroit  alors  à  foU' 
âge  &  à  (ts  emplois,  mais  qui  la  gui* 
dé  dar.s  toutes  les  avantures  de  fa  vie  , 
le  fuivit  en  toutes  fes  courfes  ,  auflî- 
bien  que  fa  valeur.  Sa  raifon  fut  fou 
guide  ,  &  fit  connoiftrc  dés  lors  ,  qu'au 
grand  courage  qui  la  fuit ,  n'eft  iamais 
aflfoibly  par  la  crainte  ,  ny  arrcfté  par 
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les  vains  obftacks  que  la  fortune  met  à 
fcsdcfleins. 

Auffi  n'a-t-il  iamais  fait  dépendre  {es 
fuccés  de  la  fortune,  toutes  {es  vi(5toU 
resfont  nées  de  fatefle,  commela  guer- 
rière &  vi6lorieufe  Pallas,de  celle  de 
Jupiter.  Il  n'eft  iamais  entré  en  com- 
merce avec  cette  infidèle  ,  &  ne  com- 
ptoit  que  fur  fa  raifon.  Ceft  bien  luy 
qui  a  remply  cxadtement  la  remar- 
que de  l'Evangile  Non  prius  ,'e>ùns  CO' 
gttat  quts,  necejfaria  ftinr.  Il  ne  fe  fîoit 
qu'à  fa  prudence,  &  nefe  mcttoit  point 
comme  Cefar  à  la  mercy  de  cette  étour- 
die &  de  cette  perfide.  11  connoifToit  ÔC 
fon  caprice  &fcstrahifons. 

Cefar  dans  fon  petit   vaifTeau  croit  ; 
avoir  dit  le  plus  beau  mot  du  monde,  ' 
quand  il  crie  à  fon  Pilote  qui  trembloit: 
Que  crains-tu  ?  Tu  menés  Cefar  ÔC  fa 
fortune.    C'eftoit  s'ériger  en   titre  du 
plus  grand  de  tous  les  fols  ,  puis  qu'il 
fe  laifToit  conduire  ainfi  à  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  folles.    Pourmoy,c'cfl 
ce  qui  m'auroit  fait  encore  mieux  trcm-    . 
bler  de  me  voir  en  fi  méchante  ScCi  peu  ! 
Icqre  compagnie.    Que  luy  fie- il  donc 
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depuis  qu'elle  le  trahit  Ci  lâchement  au 
Capitole.  Ses  avanturcs  d'Alexandrie, 
d' Afrique, &  d'Efpagncmonftrent  aiïez 
que  ce  n'eftoit  pas  feulement  dans  fou 
petit  batteau  qu'il  s'abandonnoit  aveu- 
glement à  elle  :  Il  en  fut  enfin  rccom- 
penfé. 

Sylla  eufttant  de  refped  pour  la  fof^ 
tune,  qu'il  préféra  le  nom  d'heureux  à 
pus  les  titres  de  prudent,  de  grand,  de 
nagnanimc  :  Cela  s'appelle  faire  des 
;oraplimens  à  cette  orgueiLeufe  ,  &ç 
latter  fon  humeur  ,   de  laquelle  il  a- 

oUoit  par  là  ,  que  dépendoit  toute  f^ 

:loirc. 

Je  ne  fçay  fi  la  fierté  d'Alexandre  luy 
:uft  permis  de  faire  un  fi  fincere  aveu  : 
Mais  je  fçay  bien  du  moins  que  jamais 
homme  ne  dût  tant  à  l'arnitiéde  la  for- 
tune ,  dont  il  poufia  la  tendrelfe  à  bout, 
'ans  ménager  fes  faveurs  :  fans  art  pour 
ittirer  fes  carefles  :  la  promenant  d  un 
Dout  du  Monde  à  l'autre  ,  fans  crainte 
3e  la  fatiguer ,  de  toujours  plûtod  com- 
me une  efclave  qui  fuivoit  les  liens , 
tue  comme  une  maiftreiTc,  dans  L'S  yeux 
ç  laquelle  U  devoir  prendre  tous  fçs 
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mouvcmcns.  Jamais  elle  n'eiift  de  con- 
ftance  ,  ou  pour  mieux  dire  d'opiniâ- 
treté que  pour  luy  :  &  s'il  nereflift  rue 
luy-mcfmc  avec  Ton  grand  verre  d'Her- 
cule ,  je  croy  qu'après  la  conquefte  de 
la  terre  ,  elle  fe  feroit  mife  en  devoii 
<le  l'aider  àefcalader  le  Ciel,  aufîî-bien 
n'y  eft-elle  pas  receuc  ,  &  on  n'y  fiii 
point  de  cas  d'elle.  Elle  a  fait  feule  tou- 
tes fcs  vertus,  &  toute  fa  gloire ,  Se  ia- 
mais  Héros  ne  fut  tant  que  luy  le  pui 
ouvrage  de  la  Fortune  en  dépit  de  la 
raifon.  jilexandro  felix  temeritds  pn 
'uirtute  fuit, 

C'cft  un  caradcrc  tout  oppofé  à  cc- 
luy  de  noftrc  Héros  ,  &  il  n'cuit  pas 
aime  à  l'cftrede  cette  manière.  La  For- 
tune gafte  tous  les  ouvrages  qu'elle  fait 
elle  les  fouille  àmefure  qu'elle  les  em- 
bcllit.  Elle  fait  un  Héros  de  Cefar  , 
mais  elle  en  fait  un  Tyran.  S  y  lia  doit 
toute  fa  gloire  à  la  fortune,  mais  illuy 
doit  fes  cruautez  aufîî-bien  que  fesfuc- 
ces  :  il  en  vient  iufqu'à  révolter  la  fa- 
gefle  la  plus  modérée,  c'eftà  dire,ccll( 
des  Philofophes  ,  qui  du  bon-hcur  d« 
Sylla  font  le  crime  des  Dieux.  Sa  for- 
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tune  fait  un    procès  à  la  Providence, 
■C«  procès  dure  encore,  &  n'eft  pas  trop 
ïbicn  jugé  dans  l'efprit  de  bien  des  li- 
bertins. Il  faut  prcfque  s'en  remettre  à 
ce  dernier  Jugement  qui  vuidera  toutes 
les  caufes.    Cnmen  T)eorum  Sylla  tant 
felix.    Elle  l'a  fait  Héros ,  (i  vous  vou- 
lez ,  &  Monftrc  tout  enfemble  ;  J'aime- 
lois  mieux  n'cftrc  pas  un  des  deux  :  moins 
dcvidoires,  &  point  deprofcriptions. 
i     Alexandre    eft  fon  premier  favory, 
imais  elle  ne  l'a  pas  traité  plus  favora- 
fiblcment  que  les  deux  autres.    Bien  des 
gens  croyent  qu'il  euft  pu  eftre  honnc- 
fte  homme ,  Ç\  la  fortune  l'euft  permis  : 
Pour  moy  ,  ie  le  trouve  fort  gafté  dés 
fon  enfance  ,  &  les  larmes  qu'il  verfc 
:  fur  les  victoires  de  fon  père  Philippe, 
;  marquent  uneame  bien  furieufe ,  &  font 
un  terrible  préfage  du  fang  qu'il  doit 
verfer  un  iour.   Hors  cela ,  fon  enfance 
me  paroiftroit  belle,  &  iel'ay me  quand 
I  il  ne   veut  entrer  en  lice  qu'avec  des 
1  Rois.    Mais  cette  fortune  flateufe   & 
1  ciuelle  a  ruiné  tout  ce  qu'il  v  a  voit  de 
[  beau  dans  fon  naturel ,  &  fait  mefmc 
X  des  principes  de  venu  qui  cftoient  en 
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luy ,  des  fourccs  de  crimes  abominables:' 
Sa  vilcur  devient  furie,  &  le  rend  meur- 
trier de  fes  amis.  Son  amour  pour  la 
oloiue  fe  chancre  en  ambition  infcn- 
lee.  L'Univers  Juy  paroift  un  thearre 
trop  étroit  pour  fa  cruauté. 

Apres  avoir  déjà  remply  le  monde  de 
Maflacres,  Tcnragé  répand  des  larmes, 
parce  qu'il  n'apasafTez  répandu  de  iang. 
Je  ne  dis  rien  de  fon  yvrogneric  ,  ie 
tiens  qu'elle  luy  a  fait  honneur.  C'eft 
une  excufc  pour  fa  raifon  ,  il  cft  plus 
inexcufablement  fol  de  l'eftre  quand  il 
cftfobrc  ,  que  quand  il  en  vient  de  fang 
froid,  jufqu'à  vouloir  cftre  Dieu.  Ciel  J 
<juels  Héros  !  &  que  la  fortune  s'entend 
mal  à  les  faire.  Il  n'y  en  a  pourtant 
que  de  fa  main.  Pour  moy,  je  ne  puis 
le  pardonner  à  Plutarque.  C'cftunpcrc 
aveugle  ,  parce  qu'il  a  fait  leurs  Vics>  il 
croit  qu'ils  font  (es  enfans.  llcft  amou- 
r'cux  de  fes  Ouvrages,  &  ne  ditpasalTez 
franchement  ce  qu'un  homme  de  bien 
comme  luy  ,  penïoit  fans  doute  ,  &:  de 
leurs  perfonncs ,  Se  de  leurs  crimes.  IJ 
leur  donne  un  trop  beau  tour,  &  fa  naï^ 
j?cté  ar.tificieufc  icntoit  déjà  les  maniè- 
res 
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ires  délicates  de  la  flatterie  d'un  homme 
d'cfprit  né  fous  la  fervitudc,  &  accou- 
tumé à  Tadoration  de  Tes  Empereurs.  Il 
a  mieux  reiilîî  ,  &  fait  mieux  valoir  fa 
vertu  dans  l'éducation  de  (on  difciplc 
Aufli  Ton  difciple  n'eftoit-il  pas  Empc»- 
reur  en  ce  temps4à. 

La'Fable^  a  bien  connu  toutes  ccsverî- 

tez ,  &:n'a  iamais  donné  de  plus  grand 

cmploy  à  ces  demy- Dieux  ,  que  celuy 

:de  combattre  la  fortune.  Mais  ce  gouiîi 

'des Héros  de  la  Fable  .n'a  point  paffé  à 

ceux  de  l'Hiftoirc.    Il  eft  vray  que  les 

Stoïciens  ont  eftéde  l'humeur  desPoe- 

'tcs ,  mais  leur  Sage  eft  auflTi  chimérique 

fquc  les  Héros  fabuleux,    il  n'y  a  rien 

fde  (i  beau  que  ce  qu'elle  dit  là-delTus: 

[îlle  infpire  une  haine  irréconciliable  de 

la  Fortune  ,  &  ne  fait  de  toute  la  vie 

ie  fon  Sage  qu'un  acharnement  perpc- 

:uel  contre  elle  :  pcrfuadée  qu'elle  eft, 

^ue  la  feule  occafion  où  l'homme  puifle 

^aire  briller  fon  courage  ,    eft  dans  Ces 

lemcflez  avec  cette  injufte  perfecutricc 

les  vertus   C'eft  la  Junon  d'Hercule. 

lai  '  D'où  vient  qu'elle  traite  de  mal-heu- 

eux;  ceiuyque  l'excès  de  fon  bon-heUî 

é  H 
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a  mis  hors  d'cftat  d'avoir  iamais  rien  à) 
difputer  avec  elle  ?  Non  emrn  illi  licnit 
experiri  fe. 

Il  cft  fans  gloire,  &c  ignore  mefmc 
s'il  a  quelque  vray  mérite  ,  il  ne  peut 
fçavoir  ce  qu'il  vaut ,  n'ayant  iamais  fait 
expérience  de  Ton  cœur.  La  fortune  eft 
le  feul  ennemy  digne  de  la  rcfiftancc 
d'un  grand  courage,  &  un  courage  lans 
ennemy ,  ou  s'amollit,  ou  du  moins  ne 
f*e  connoift  pas.  La  gloire  mérite  bien 
qu'on  l'achepte.  Nui  homme  n'cft  de 
venu  impunément  grand. 

On  vous  appelle  le  grand  Alexandre, 
que  fçay-je  moy  1  La  fortune  marche 
bien  loin  devant  vous,  &  vous  trouvez 
tout  fait,  lors  que  vous  arrivez.  Je  voy 
bien  que  vous  eftcs  grand,  en  empire,  & 
en  pouvoir  y  mais  quant  à  la  grandeu: 
de  l'ame  ,  on  a  eu  trop  de  delicatcffi 
pour  vous.  La  Fortune  cftoit  la  fculi 
avec  qui  vous  pouviez  mefurer  vos  for- 
ces, elle  a  toujours  cfté  dans  voftre  par- 
ty  j  ôc  ce  n'cft  pas  une  grande  merveil 
le,  qu'ayant  avec  vous  la  Fortune,  vou: 
ayez  vaincu  vos  ennemis.  Son  indul- 
gence pour  vous  a  perdu  voftre  gloire  : 
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clic  a  mieux  traité  le  Gouverneur  de 
Tyrque  vous,  &  un  homme  que  la  For- 
tune met  dans  l'occafion  defoufFriravcc 
un  courage  in<lomptable  ,  qu'un  Tyran 
le  fafTc  écorcher  à  fesyeux  ,  fans  que  fa 
fermeté  en  foit  ébranlée  ,  s'il  eft  aufli 
brave  qu'il  paroift  ,  il  doit  juger  que 
;  la  Fortune  a  plus  fait  pour  fa  gloire ,  & 
I  pour  luy  acquérir  le  véritable  nom  de 
:  Héros,  que  pour  celle  de  l'heureux  cou- 
I  pabie  qu'elle  met  dans  la  honteufe  puif» 
jfance  de  faire  des  crimes  impunis. 
I      Vous  elles  de  ces  foldats  qu'on  lailTc 
i  à  garder  le  bagage  ,  pendant  que  les 
|;Braves  de  l'armée  font  commandez  pour 
;, le  combat.    Appellez-vous  cela  grâce, 
[■que  le  General  vous  ait  faite,   en  vous 
mettant  hors  des  coups  ,  ou  plùtofl:  un 
,  rrifte  effet  de  la  méchante  opinion  qu'il 
avoit  de  voftre  courage.    RougifTez  de 
la  conflâce  de  voftre  bon-heur, infâmes! 
-.  C'eft  une  preuve  honteufe  du  jugement 
1;  que  le  Capitaine  a  fait  de  voftre  lâche- 
ii  te.    Pour  moy  ,  je  ne  me  plains  point 
X  qu'on  m'ait  mis  au  fort  de  la  mêlée. 
I  No/^  maCe  de  me  Imfemtor  mermt  ,  fed 
"isns  indicavit. 

H  i] 


Les  Philofophes  Chrefticns  ont  parl<^ 
le  mefme  langage.  Aulîî  la  Philofophic 
des  premiers  Pères  ,  &  fur  roue  de  ceux 
de  l'Afrique  ,  n'a  efté  qu'un  Sroïcifmc 
redifié  ,   &  fouftenu  par  les  forces  de 
la  Grâce,    f^in  M^gni ,  dir  l'éloquent 
Minutius Félix  ,  non  ntjî érHmn'n  inclyti 
jioruerHnt.    La  fimplicirc  mefme  de  l'E-s 
vangile    ne  nous  donne  point  d'autres 
degrez  pour  nous  élever  aumeritedela  ■ 
gloire  celefte  que  ceux  que  nous  font  nos 
victoires,  fur  tout  ce  qu'elle  a  de  terri- 
ble &  de  charmant     Infenfîbilité  pour  \ 
tous  fes  attraits  ,  intrépidité  pour  tou- 
tes fes  menaces  ,  indifférence  pour  tout 
ce  qui  épouvante  ,  bc  pour  tout  ce  qui 
plaift.  C'eft  ce  qu'on  appelle  i'efpritdcs^ 
Chreftiens.  :  j 

Ils  font  imprenables  par  tout.  Ils  ne  ■ 
tiennent  pas  mei'me  à  la  vie  :  ils  font 
icMt  novitiat  pour  le  Martyre,  &  s'ha- 
bituent au  mépris  de  la  mort,  en  fc  dc- 
gageans  de  tous  les  plailîrs,quî  font  les 
chaînes  qui  nous  arrachent  à  la  vie. 
çhriflianos  expedirum  mtrti  hominum ge- 
fjus  y  ad  cômernptum   mortis  abdicationg 
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etilis.  Par  où  prendre  des  gciis  ,  qui 
pour  tout  threfor  n'ont  plus  que  l'ame» 
ilui  animam  foUm  in  confcato  ^abent. 

L'ame  u'eft  pas  de  ces  fortes  de  biens, 
dont  la  confifcation  eft  aifee  !  le  fifc  de 
la  fortune  n'eftendpasfcs  droits  jufques- 
là.  Elle  eft  cffentiellcment  libre.  Elle 
ne  paye  ,  ny  droit  d'entrée  ny  de  for- 
Mc:  elle  va  &  vient  fans  qu'on  s'en  ap- 
pcrçoive,  &  comme  il  luy  plaift.  Piûtf 
ï.  Dieu  qu'elle  ne  fuft  point  fi  incon- 
noifTible  &  fi  cachée,  nos  libertins  en 
/audroient  mieux.  Quelques  liens  dont 
3n  fcferve,  elle  eft  comme  la  lumière,  dc 
ie  peur  non  plus  eftre  enchaifnéc  que 
!e  rayon  du  Soleil.     Elle  éclaape  à  tou- 

es  chaînes  fans  les  rompre,  Bénéficia  fna 

libtiiitatis  erumpit. 
Ce  haut  Chriftianifme  auquel  nous 

eviendron^  tantoft ,  vient  d'une   four- 

e  plus  divine  que    la  nature  ,  de  n'eft 
.  'AS  l'efprit  ordinaire  des  Hcros  de  la 

acrre  ,  quoy  qu'il  ait  efté,  particulie- 
;  cment  fur  les  fins ,  celuy  du  Prince 
'.  jue  nous  regrettons. 

Parlons  encore  naturellement.    Riea 
>.  icfcpeiitdire  de  plus  magnifique  &  de 
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plus  pompeux  ,  que  toutes  les  dcclama* 
tions  des  Livres  contre  la  fortune.  Mais 
ie  veux  après  tout  que  le  courage  d'un 
grand  homme  ,  puifïè  venir  à  bout 
de  cette  redoutable  ennemie  ,  mal- 
gré tous  fes  aflauts  ,  quand  il  ne  fc 
mêlera  que  de  luyj  mais  quand  il  s'en» 
gage  à  des  emplois  ,  où  il  a  neceflairc 
ment  bcfoin  de  cent  fccours  étrangers, 
qui  tous  dépendent  d'elle  ,  ce  qui  pa- 
roift  manifcftement  dans  le  mcftier  de 
la  guerre  :  comment  veut-on  qu'il  s'y 
prenne  î  Cet  acharnement  contre  la- 
fortune  eft  bon  pour  un  Héros  Philo- 
fophe ,  qui  ne  combat  que  pour  défen- 
dre fon  cœur,  &  abandonne  tout  le  re- 
lie. Mais  un  Héros  ,  gênerai  d'armée  , 
chargé  des  foins  de  tout  un  pays ,  &  de 
la  gloire  de  fon  Prince,  peut-il  fe  paflec 
de  la  fortune?  Il  n'y  a,  tout  au  plus-, 
que  les  cœurs,  qui  s'en  puiflent  rendre- 
indepcndans.  i 

Les  plus  grands  Capitaines  doivent  ^  ] 
prefque  tout  à  la  chair ,  au  fang  &  air  i 
hazard.  Leur  vertu  ne    doit  point  s'en 
plaindre  ,  il  y  a  necefiité,     C'cd  à  dire 
qu'ils  font  obligez  de  dépendie  prefque 
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en  tout  de  la  fortune.  Tirent- ils  pas 
du  fang  cette  haute  naifTance  fi  ne- 
cclTaire  à  la  gloire  des  guerriers  ,  Sc 
qui  les  met  d'abord  fur  le  Théâtre. 
N'eft-cc  pas  ce  tempérament  enflamme 
qui  leur  donne  cette  vive  ardeur,  qui 
palTe  pour  vaillance,  Se  les  fait  admirer 
&:  fuivre  du  foldat.  C'cft  le  hazardcux 
concours  de  mille  conionârures  indépen- 
dantes de  la  raifon  qui  fait  feul  tous  leurs 
fucccz.  La  fortune  prefide  au  hazard 
des  évenemens  ,  règle  ,  félon  fon  ca- 
price-, l'inégalité  des  nailTances,  ôc  di- 
ftribuë  les  temperamens  au  gré  de  l'é- 
toille  qu'elle  gouverne ,  ou  fi  vous  l'ai- 
mez mieux  ,  tournant  comme  elle  fait 
fa  roije,  qui  conduit  ,  à  noftrc  égard 
cet  ordre  aveugle  des  caufcs  naturelles 
6c  de  l'éducation.  Ils  font  donc  obli- 
gez d'adorer  en  tout  la  fortune;  &  lors 
mcfme  qu'ils  agirent  par  certain  cf- 
pi'it  de  j^andeur  attaché  à  leur  naiflan- 
:c  ,  quand  ils  font  emportez  par  la  for- 
ce du  tempérament,  ou  par  la  violence 
ies  paffions,  c'efl;  toujours  à  la  fortune 
qu'ilsobeilfent;  puis  qu'elle  cft  la  pre- 
Tiicrc  origine,  &  le  principe  dominant 
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de  toutes  ces  caufes  immédiates  &  Tu* 
balterncs,  dont  ils  fuivent  les  mouve- 
mens. 

Noftrc  grand  Prince  n'a  pas  fuiet  fur 
tous  ces  points,  de  Te  plaindre  de  la  for- 
tune :  il  fcmble  qu'elle  eut  preveu  l'ou- 
trage qu'elle  en  devoir  recevoir  ,  &: 
qu'elle  euft  voulu  le  prévenir  en  fa  fa- 
veur. Elle  ne  pouvoir  aflUcement  \\.vf 
procurer  une  naiflànce  plus  élevée  ,  un 
plus  noble  tempérament,  ny  luy  four- 
nir de  plus  grands  Théâtres  que  ceux  où 
elle  l'a  touiours  mis  pendant  toutes 
nos  guerres  ,  pour  y  faire  valoir  avec 
éclat  fesfuccez  glorieux  ;  mais  la  Pro- 
vidence Iccrccte  qui  en  vouloir  faire  le 
Héros  de  la  raifon  ,  fans  que  le  fort  eut 
part  à  ce  grand  ouvrage ,  en  luy  faifant 
pofleder  tout  ce  qu'on  efpere  ordinaire- 
ment de  la  fortune,  a  difpenfé  leschofcs 
avec  un  fi  délicat  ménagement,  qu'il  a 
eu  toutce  qu'cUedonne,  fans  avoir  rien 
rcceu  d'elle  qui  ait  contribué  à  fa  gloi- 
re guerrière,  &  à  fon  nom  de  Héros. 

5a  Généalogie  cft  connue  par  route 
la  terre  i  &  comment  ne  le  feroit-ellc 
j^as  !  puis  qu'il  n'y  a  point  de  maifon 

fouvcraine 
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{oBveraincen  coure  l'EuropcChrc/lien- 
ce, qui  n'ait  des  alliances  avec  la  fien- 
ne,  &àqui  parla,  elle  nefoitcommu- 
Bc  avec  luy.  Sa  defccnte  en  ligne  maf- 
culinsfans  interruption,  cfl  jultifîée,  de- 
puis plus  de  huitcens  ans,  des  Comces 
Souverains  d'Auvergne,  &  anciens  Ducs 
d'Aquiraine  :  alliée  cinq  fois  a.  la  très- 
Chrcftiennc  maifon   de  France  ,  a  qui 
rUe  a  donné  une  Reine  :    fepc  fois  à 
divcrles    maifons   Impériales   :    jointe 
par    plufieurs    Mariages    à  roures    les 
mciennes  Couronnes  d'Efpagnc  ,  Ca- 
mille ,  Arragon,  Portugal.    Le  moyen 
le  tout  dire.    N.iples,  Sicile  ,  Savoye, 
,Vlilan  en  Italie  :  je  paflé  tout  Je  rcrte 
^ar  l'ay  honre  .  en  parlant  de  iuy,  dé 
^ic  parler  pas  uniquement  de  luy.     Le 
ang  de  ranr  d'Empereurs,  de  Rois,dc 
Souverains,  de  Héros,  s'eft  mc/lé  pour 
•oncourirà  fagloire,  &tous  ccsgrands 
lommes  qui  Ibnt  précédé  ,  n'ont  eftç 
.  m  un  efTay  de  la  nature,  qui  apprenoip 

'.  taire  en  lu-y  Ton  chef-d'œuvre^ 
j.i     11  ne  s'cft  point  prévalu  de  tous  ces 
f,  jrands avantages  ,pourdevoir  à  la  fo  ru, 
^  ifi  de  faaaiiTanfç  ,  une  élévation  fa^ite 
ne  J 
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aux  premiers  Commandemcns,  fans  ex- 
périence &c  fans  mérite  :  il  n'a  tiré  de 
tant  de  Héros  cjue  la  necefllcc  d'eftrc 
Brave ,  &  de  Ton  illuftre  Père ,  aufli-bien 
que  du  Prince  d'Orange  Ton  Oncle,fous 
lequel  il  ftft  à  Bodeduc  l'apprenti flagc 
de  Tes  armes,  le  beau  fecret  de  joindre 
la  fagerte  à  la  valeur.  U  ne  s'eft  poini 
fervy  des  droits  d'une  fucccflîon  fi  glo- 
ricufc ,  pour  prétendre  aux  charges  dç 
la  Guerre,  comme  à  une  manière  d'hc 
ritagc,  fans  titre  perfonnel. 

Il  a  commencé  par  eftrc  fimple  Ca- 
pitaiiic  d'Infanterie  ,  fous  un  Oncle, 
Souverain ,  General  d'Armée,  &  un  de 
parfaits  Héros  de  fon  Siècle  :  il  aappri 
le  Commandement  dans  l'obciïTantc,  & 
montant  par  degrez  jufqu'au  failte  d- 
l'authoritc  militaire  ,  où  nous  l'avon 
viî  ,  il  a  fait  voir  par  fes  fuccés  Se  pa 
fcs  vtdoircs  ,  cjue  non  feulement  e; 
obeïffant,  on  s'inftruit  en  l'art  de  corn 
mander  ,  mais  en  celuy  de  vaincre,  fi 
que  l'Efcriture  juftifie  admirablemen 
CCS  paroles  en  fa  perfonnc.  ^»>  «l^edun 
locjHeîHr  viciorias. 

U  Ciel  jaloux  de  fon  indépendant 
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']  ^f  ^'"^  Forrune,  par  une  dcIicarelTe,  qu'il 

■  n'a  iamais  eue  que  pour  luy  ,  a  voulu 

■  mcfme  que  fans  rien  devoir  à  des  titres 
I  qu'autrefois  la  Fortune  s'cfl:  méfiée  de 
■donner,  ce  pouvoir  fi  grand  &  îi  érably 
I  qu'il  avoir  fur  les  Armées,  qu'il  a  com- 
=  mandées  dans  ces  derniers  temps,  vint 

uniquement  de  l'cfcime  de  fon  xRoy  ,  5^ 
*    l'éminence  de  fon  mente  ,  qui  font 
'  deux  fources  également  infaillibles  de 
•  gloire  &  de  grandeur. 

Son  temperamcut  égaloit  fa  naiffan- 

c  i   &  fi,  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de 

ous,   fe  peut  attribuer  à  la  fortune,  ic 

.  uis  dire  ,  qu'elle  ne  pouvoir  le  fervir 

mieux.  Mais  fa  gloire  ,  après  tout,  ne 

uy  en  eft  pas  plus  redevable,  puisqu'il 

1  -iamais rien  fait  par  tempérament',  &c 

]uii  a  toujours  (bûmis  fcs  inclination^ 

i  ja  raifon.  Si  c'eftoit  fans  contrainte, 

m  tempérament  Ci  concerte  avec  tous 

'^  ordres  de  la  raifon  ,    n'eftoitpas  uu 

ent  de  la  fortune  fon  ennemie;   s'il 

iallu  ufer  de  violence  ,  la  fortune  ne 

■^•y  ^/î^»  donné  en  le  luy  donnant. 

11^  s'eft  vu,  enfin  ,  fur  les  plus  bcaut 
^carres  dfci  Monde:  m:^is  la  fortun.-  ne 

î  ii 
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Tavoit  point  placé  U  ,  Ton  mcritc  Vj 
avoic  élevé,  &  tout  ce  que  fait  le  mé- 
rite eft  l'ouvrage  de  laraifon,  &oppo- 
fé  à  la  fortune.  Il  y  a  eu  de  grands  fuc- 
cés  ,  mais  tous  d'une  manière  à  ne  tenir 
rien  du  caprice  de  cette  folle.  Il  devoit 
mefmc  prefque  tout  le  courage  du  Sol- 
dat à  fa  bonté  ,  &  à  fa  prudence  ,  qui 
luy  attiroient  cette  confiance  fans  bor-^ 
nés  ,  qu'il  avoit  en  luy. 

Sa  tcfte  ,  à  vray  dire ,  combatroit  feule 
un  million  de  mains,  &mcritoit  feule 
d'eftre  couronnée  :  elle  trouvoit  mefmc 
au  milieu  des  périls  une  vidroire  feurc 
contre  les  contre-temps  de  la  fortune  j 
il  s'eftoit  fait  un  art  infaillible  d'un 
mcftier  dont  tout  le  fecretnedépcndoit 
autrefois  que  d'une  fuite  d'évenemens 
cafuel s, réglez  par  la  forcunc,c'eft  à  dire, 
qui  reccvoieiît  leur  règle  d  une  œaiftrcf- 
{c  qui  n'en  a  point. 

Il  fembJc  qu'il  cnft  réduit  l'art  de 
vaincre  en  meiho.de,  &  qu'il  euft  affran- 
jchy  la  victoire  du  domaine  du  hazard. 
La  fortune  l'en  a  toû  ours  haï,  Carij 
l'a  dépofTedée  du  plus  beau  des  droits  de 
Ton  empire ,  en  luy  oilant  celuy  de  di- 
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ftrfbucr  les  vidoires,  &  de  faire  les  Con- 
quérants. 

Il  ne  me  parut  iamais  plus  miracu- 
leux ,  ny  la  fortune  mieux  vaincue. 
RQ'fon  ,  comprens-tu  bien  toy-mefmc 
la  grandeur  de  ton  ouvrage  ,  vaincre 
fans  le  fecours  de  la  fortune  :  triompher 
en  mefme  temps  de  la  fortune  &  de  fes 
ennemis,  tirer  la  victoire  des  fers  de  cette 
injuftemaiftrefle,  qui  la  proftitué  fi  fou- 
vcnt  à  d'indignes  poflcfleurs.  Faux  Hé- 
ros de  la  fortune ,  adorez  ce  nouveau 
Héros. 

Poulîbns  plus  loin  nos  reflexions  & 
fa  gloire.  Son  indépendance  de  la  fortu- 
ne &  de  fes  paillons,  née  de  cette  invio» 
lable  obeïiTance  qn  il  rendoit  à  fa  raifort, 
luy  donne  encore  un  nouveau  cara(5tere 
que  n'ont  point  nos  Héros  paflionne^, 
qui  cft  une  univerfalité  fans  bornes ,  Se 
Une  égale  étendue  de  fuffifance  ,  pour 
jlous  les  emplois  de  la  guerre  ,  où  Uîi 
Capitaine  fe  peut  fignaler. 

Tout  ce  qui  vient  du  corps  efl:limit&, 

a  des  forces  bornées.Gefaravoiia  qu'il 
eftoit  vaincu ,  fi  Pompée  avoir  fceu  vain- 
,ere5  Pompée  avoir  trop  de  froid  dans  le 

liij 
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tempérament.  Pyrrhus  eftoic  en  pofld- 
iiou  de  faire  des  Conqueftes ,  mais  il  ne 
fceut  iamais  les  confcrver,  ny  fc  préva- 
loir de  fa  vidVoire.  Ccluy-là  avoir  trop 
rie  feu.  Tout  le  Monde  fçait  la  divcr- 
fîté  des  génies  de  Marcellusôc  de  Fabius. 
L'un  eft  le  bouclier,  l'autre  eft  l'épée. 
Hannibal  parut  capable  de  toutes  cho- 
fes,  tandis  que  lesfuccésfoûtinrcnt  fon 
courage;  mais  la  première  difgrace  l'a- 
battit. Il  fçavoit  attaquer  &:  conquérir: 
mais  il  ne  fceut  point  refifter  &  fe  dé- 
fendre. La  perte  d'une  feule  Bataille  fit 
contre  luy,  ce  que  le  gain  detantd'aU' 
très  n'avoit  pu  faire  en  fa  faveur. 

Noftrc  Héros  a  fccu  vaincre.  Zinrzeim, 
Bnczeim ,  Mulhaufen,  &  Turqueim  dans 
Ja  feule  Allemagne,  en  font  de  fidèles 
rémoins  :  tous  ces  Drapeaux  ennemis, 
monuments  fameux  de  fes  vi(5loires  qui 
ornoient  fon  Maufolée  ,  &  faifoicnt  la 
plus  belle  pompe  de  fcs  Obfequcs  à 
Noftre-Dame,  nous  le  marquent  encore 
alTez.  Il  fçavoit  également  faire  des  Con- 
queftes.  Deux  feules  de  fcs  Campagnes 
en  FlandrcsSc  en  Hollande,  ont  ioûnvs 
plus  de  Villes  à  nos  Armes,  qu'une  guerre 
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hcureufe  n'avoit  pu  faire  au  bout  de 
vingt  ans. Il  a  feeu  joindre  à  Dunqucrque 
la  prife  d'une  des  plus  importantes  Villes 
du  Monde  ,  avec  une  des  plus  grandes 
vidoires  qui  ait  cfté  remportée  de  noftrc 
Siècle  ,  Vainqueur  tout  enfembie  ÔC 
Conquérant.  Perfonne  ne  luy  difputc 
la  gloire  d'avoir  mieux  ,  que  Capitai- 
ine  qui  ait  vécu,  devant  luy,  fceu  l'art 
i  d'arrefter  la  fougue  de  fcs  ennemis ,  de 
vaincre  leur  propre  vidoire ,  en  la  leur 
rendant  inutile.  G'eft  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  leut  rompre  les  paU 
mes  dans  les  mains.  Perfonne  n'a  fceu 
mieux  que  luy  vaincre  fans  combat,  6c 
détruire  luy  feul  des  Armées  prodigieu- 
fes ,  fans  que  fon  Soldat  prefquc  y  mit 
la  main.  Soixante  mille  Alemans  avoicuE 
palTé  le  Rhein ,  il  n'en  repalTa  pas  vingt 
mille:  on  peut  en  quelque  manière  dire, 
que  ces  quarante  mille  qui  manquent, 
luy  feul  les  avoit  défaits. 

Je  n'aurois  iamais  fait ,  &  ie  m'ap* 
perçois  que  fi  je  voulois  égaler  l'éten- 
due de  mon  Panégyrique,  à  celle  de  fa 
gloire  &  de  fa  fumfance,  il  n'en  auroic 
ipointnon  plus  qu'elles.  Ce  que  j'ajoù- 

l  iiij 
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te  vaut  tous  les  Panégyriques  a fTcmbleZi 
Sa  réputation  de  parfait  Capitaine  eftoic 
fi  glorieufemcnt  établie  ,  que  le  plus 
grand  des  Rois  a  voulu  apprendre  de  luy 
le  meftier  de  la  Guerre  :  il  en  a  fait 
profcilion  publique  ,  &  mille  éclatantes 
victoires  ont  couronné  fes  premiers  ef- 
iais  fous  un  Maiftrc  fi  fameux. 

Il  a  tout  appris  d'un  Maiftre  quifça* 
voit  tout  :  mais  le  Soleil  qui  d'abord 
fuicrEtoille  du  matin,  comme  fon  gui- 
de ,  ne  brille  iamais,  après  tout ,  que  de  , 
Tes  propres  lumières  j  &  fi-toft  qu'il  a 
paru  ,  tout  l'Uni-vers  n'eft  éclairé  que 
par  elles  ,  èc  n'eft  réglé  que  parfesmoi»- 
vcmens.  On  fçait  les  Eloges  que  ce  grand 
Roy  luy  a  donnez,  la confideratioa  fin- 

fulicre  qu'il  avoir  pour  fa  vertu  ,latcn- 
refic  infinie  qu'il  a  toujours  eue  pour 
fa  perfonne  ,  &  les  manières  douces  & 
charmantes  ,  dont  il  traitoit  avec  luy 
plûtoft  comme  avec  un  Amy  ,  que  com- 
me avec  un  Sujet. 

Ce  grand  Roy  joignant  à  la  delica- 
tefle  infinie  qu'il  a  pour  le  difcernement 
des  mérites  ,  certaine  fympatliie  de  va- 
iciix,  defagcfle^  de  modcflie  6cdcboi> 
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té,  que  j'ofe  dire  que  noftre  Héros' avoir 
avec  luy ,  fe  coiifioit  à  luy  de  tous  fes 
plus  fecrers  defleins,  fe  repofoit  fur  luy 
de  la  conduite  de  fcs  Troupes  ,   ôc  ia- 
mais  Augufte  après  la  défaite  de  Varus, 
avec  une  douleur  plus  forte,  n'a  regret- 
té fon  cher  Agrippa.  Il  avoir  commen- 
cé de  l'aimer  dés  fon  Enfance,  &c  il  fe 
fouvenoir  toujours  des  paroles  de  no- 
ftre grande  &  incomparable  Reine  fon 
illuftre  Mère  ,   quand  elle  luy  dit  ,  luy 
montrant  noftre  Héros,  qu'il  devoir  bien 
l'aimer,  &  qu'il  luy  avoit  mis  trois  fois 
la  Couronne  fur  la  tefte. 
Marquons  encore  ce  caradrcre  de  fa  gloi- 
re gucrrierc,qui  le  diftingiie  infinmienî: 
de  tous  les  vains  Héros,  efclavesde  leurs 
pafïions,  &:de  la  fortune.  C'eft  le  corps 
qui  eft  la  fource  de  tout  ce  que  nous 
admirons  dans  ces  fortes  de  Héros:  Ainft 
leur  gloire  j  auflï-bien  que  fa  caufe,  eft 
fujetteàla  vieillelîc,  &  s'afFoiblit  com- 
me luy  en  vieilliflanr.  On  vo^it  peu  de 
Héros  qui  l'ait  toujours  efté  ,  à  moins 
que    d'eftre    mort    bien  jeune.    Faites 
vieillir  Hercule  ,  oftcz-luy  la  force  du 
corps  &  l'ardeur  de  fa  bile ,  &  vous  vcïr 
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rcz  que  fa  gloire  fera  morte  devant  luy. 
Les  Poètes  luy  ont  fait  grace,en  fe  hai- 
tant  de  le  tuer  :  Mais  encore  cette  bile 
qui  le  tue ,  &  le  délivre  des  hontes  de 
la  vieillcrte  ,  &:  de  la  neccflité  de  faire 
de  lâches  ioûpirs  ,  comme  le  fameux 
Athlète  Milou  ,  ne  fauve  fon  honncac 
qu'à  demy.  Car,  enfin  ,  elle  amené  la; 
fureur  devant  la  mort,  &  nous  flïit  voir 
que  toutes  ces  fauflcs  vertus  guerrières 
font  des  achcminemens  à  la  frencfie. 

Ils  ont  déjà  chez  eux  les  fourcesdela 
folie:  n  la  paflion  tourne  du  bon  cofté, 
à  la  bonne  heure.  Mais  un  efprit  vaile,. 
en  cœur  ardent  &  emporté  ,  tels  que 
font  ceux  des  Héros,  conduits  par  leurs 
paiîions,  qui  font  toujours  véhémentes 
&  allumées,  courent  grand  hazard,  ou 
de  ne  les  lailTer  gueres  vivre  ,  ou  de  les 
faire  mourir  bien  fols  &  bien  forcenez^ 
Alexandre  qui  a  tant  de  feu  dans  le 
cœur  ,  que  l'eau  glacée  du  fleuve  où  il 
fe  baigne  ,  ne  fcrt  qu'à  l'enflammer  da- 
vantage, meurt  aufïi  brûlé  dans  fon  lit, 
qu'Hercule  fur  fa  montagne.  Il  joignit 
les  deux  maux  enfemble.  Il  mourut  bien 
Jeune  ^  ôc  bien  fol ,  &  furvêquit-neanc- 
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moins  long-temps  à  fa  gloire,  qu'il  avoit 
déjà  fouillée  par  fcs  crimes.  Le  feu  in- 
vifible  d'ime  ambition  mal-hcureufe- 
ment  heureufc  ,  &  de  moment  en  mo- 
ment rendue  plus  enflammée  ,  par  la 
violence  rapide  de  fesfuccés,  valutpoui' 
luy  la  chcmifc  du  Centaure  :  mais  elle 
mit  la  fureur  dans  foname,  long-temps 
devant  que  d'cmbrazer  fon  corps. 

Quand  nos  Héros  ne  détruiroient  pas 
eux-mefmes  leur  gloire,  6c  que  la  pro- 
fperité,  qui  cft  la  pefte  du  bon  fens,  5c 
la  meurtrière  de  toutes  les  vertus  ,  ne 
les  rendroit  pas  prcfquetous  avecl'âge, 
ou  fols ,  ou  criminels  ,  ou  plûtoft  tous 
les  deux  enfemble  :  tout  leur  éclat  dé- 
pend de  la  fortune.  Or  la  fortune  e(t 
femme ,  &  n'aime  que  les  jeunes  gens. 

Le  vieil  Annibal  contre  le  jeune  Sci- 
pion  ,  ne  fait  pas  une  partie  égale,  &  la 
fortune  ne  délibère  point  {lir  le  choix: 
clic  ne  rcfpe6te  point  tous  les  Lauriers 
qui  parent  fa  teftc ,  parce  qu'ils  couvrent 
des  cheveux  blancs  qui  n'eurent  iamais- 
le  don  de  luy  plaire.  Elle  ne  fefouvient 
plus  mcfme  de  leur  ancienne  amitié,  Sc 
de  toutes  les  fivcurs  qu'il  a  receaesd.'el- 
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le,ouplûtoft  elle  nes'enfouvient,  que 
pour  le  haïr.  C'cft  la  manière  du  fexe, 
&  particulièrement  le  goufl:  de  noftre 
Siècle.  La  plus  forte  raifon  du  Monde, 
pour  ne  plus  aimer  un  pauvre  homme, 
cft  de  l'avoir  aimé  long-temps. 

Il  en  cft  de  mefme  du  vieil  Mithri- 
date  ,  mais  Pompée  eftoit  jeune  alors. 
Pompée  vieillit  à  fon  tour,  &  il  n'euft 
pas  un  autre  deftinée.  J'ay  pitié  de  ce 
grand  homme  :  Mais  auffi  que  ne  moi>- 
roit-il  plûtoft.  La  fortune  avoit  fait  un 
dernier  effort  d'amitié  pour  luy,  quand 
elle  luy  envoya  cette  hcureufe  fièvre 
dans  la  Campagne  de  Rome  :  Mais  les 
prières  publiques  &  la  malignité  defes 
Dieux  le  guérirent ,  pour  fon  mal-heur. 
Qu'il  s'en  prenne  à  leur  fauffetendreflc, 
Cefar,  enfin  ,  qui  ladélivra  de  Pompée, 
n'en  fut  pas  mieux  traité  que  luy  j  & 
parce  qu'il  commençoit  de  n'eftre  plus 
jeune  ,  quoy  qu'il  fût  toiijours  galant , 
elle  s'en  défit  brulquement  au  Capito- 
Je.  C'eft  le  fort  de  tous  ceux  qui  dépen- 
dent de  la  fortune. 

.      Charles-Qu^int  le  fceut  bien  connoî- 
trc>,  &  que  fon  ^Ihs  ultra  n'cftoic  plus 
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iz  faifon.  Sa  retraite  tient  beaucoup  du 

chagrin  d'un  Amant  irrité  contre  l'in- 

Êdclité  d'une  MaiftrefTc  qui  luy  eftoit 

clicre,  &qui  lu.y  écliapoit  à  fes  yeux. 

Il  veut  tour  perdre ,  en  la  perdant.   Je 

plains  fort  un  Vieillard  amoureux ,  & 

fur  tout  ,  fi  c'eft  pour  la  fortune  qu'il 

foupire  :  elle  le  trompera.   Il  aura  beau 

illeguer  le  ritre  d'une  potTcflion  ancien- 

lie  :  le  plus  mcchant.de  tous  les  droits 

viiprés  d'elle,  cft  celuy  de  la  prefcription. 

Ce  grand  Empereur  prift  le  bon  party, 

5:  ie  l'en  loiie.  Tout  ce  qui  refte  à  un 

Amant  difgracié,  eft  de  fe  recirer  &  àc 

.:  Caire, 

I      Noftre  Prince  qui  n'avoit  iamais  eu 

.  d'union  avec  la  fortune  ,  &  qui  devoic 

;  oute  fa  gloire  à  Jfes  vertus  .&  à  fa  raifon, 

:  le  reflentit  point  tous  ces  maux  de  la 

;,   icillefife.  Sa  gloire  alla  toujours  croif- 

ant,  &  iamais  cet  Aftre  ne  brilla  avec 

ant  de  lumière,  que  dans  le  moment  de 

)  on  Eclypfe.    La  raifon  &  les  vertus 

ju'elle  infpire,  fe fortifient  avec  l'âge  j 

expérience  redouble  fes  lumières  ^  la 

oiblcfle  des  paflions  rend  fes  veues  plus 

i:;t:tes  &  moins  intereflfées  :  Iç  bonfens 
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cft  le  partage  de  la  vieiliefTe  ,   &  Tamc 
profite  toujours  des  pertes  du  corps.  Dés 
le  temps  de  noftrc  première  paix  avec 
l'Efpagne  ,  ce  grand  Prince  paflbit  déjà 
peut  un  Héros  de  fon  Siècle  :  &:  dans  le 
temps  du  fameux  Traité  des  Pyrénées, 
il  receut  un  Eloge  qui  fembloit  devoir 
eftre  la  confommation  de  fa  gloire  j  & 
qu'après  une  élévation  (i  farprenante, 
iln'avoit  plusqu'à  de fcendre, ou  à  mou- 
rir. La  Reine  Mère  faifoit  voir  au  Roy 
Catholique  fon  Frerc  ,  tout  ce  qu'il  y 
.avoit  à  fa  Cour  de  gens  confidcrables, 
ou  par  le  mérite ,  ou  par  la  naiflàncc.  Ce 
grand  Monarque  les  vit  tous, comme  fans 
les  voir,  &  nul  d'eux  n'attacha  les  yeux 
de  ce  Prince  accoufmmcz  aux  grids  Spe- 
ctacles :  mais  cette  gravité  majeftueufe 
ne  pur  tenir  contre  le  mérite  de  l'in- 
comparable Turenne,  &  noftre  Augulle 
Reine  luy  ayant  demandé  s'il  connoif- 
foitceluy-là.  Je  dois  bien,  dit-il,  leçon" 
noiftre,    par  les  méchantes  heures  ôc 
les  mauvaifeg  nuits  qu'il  m*a  fait  paiTer, 

J^aimcTois  mieux  ces  quatre  ou  cinq 
paroles  ,  que  tous  les  Eloges  cnfcmbk 
àes  plus  fçavantcs  plumes  de  l'Univers. 
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Ce  Roy  qui  voit  lever  &  coucher  le 
.Soleil  fous  Ton  Empire  ,  &  qui  a  droic 
d'embellir  fa  Couronne  du  premier  ôc 
du  dernier  de  fes  rayons  :   Ce  Roy  qui 
pouvoir  croire  que  ("on  repos  faifoit  cc-^ 
lay  de  l'Europe ,  &c  que  le  moindre  de  fes 
mouvemens,  la  faifoit  trembler:  Ce  Roy, 
enfin ^  dont  le  deûin,  attaciié  à  la  gran- 
deur de  fa  Monarchie,  de  voit  cftre,  dans 
la  penféc  de  cette  Nation  fierc  ,  de  ne 
^oir  rien  qu'il  pût  craindre  ',  &  d'eftrc 
:raint  partout  :  Ce  Roy,  dis-ie  ,  forcé 
5ar  la  violence  du  mérite  d'un  Héros, 
qu'il  voit  devant  fes  yeux ,  avoue  non- 
jbftant   cette   infenfibilité   pompeufe  , 
îrecieux  héritage  de  fes  Ayculs  ,  auflî- 
y'icn  que  ce  nombreux  &  éclatant  amas 
ie Couronnes,  que  cet  homme  miracu- 
eux  a  pu  troubler  le  calme  de  fa  gran- 
[c  amc ,  iufques  dans  un  lieu ,  où  les 
lus  foibles  ôc  les  plus  mal-heureux  le 
çavent  trouver.    Il  avoue  qu'il  luy  a 
lit  pafler  de  mauvaifes  nuits.    Ciel  ! 
ju'un  véritable  Héros  a  de  forces.    Il 
voue,  enfin,  que  cet  homme  particu- 
icr  ,  dont  luy  ,  avec  toute  fa  puilïancc 
\oyalc  ,  ^  tout  l'effoiç  de  fes  Ariiies , 
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■n'a  iamais  pu  feulement  faire  changer 
le  vifage-,  ie  ne  dis  pas  dans  fon  Cabi- 
net ,  mais  au  milieu  de  Thorrcur  des 
combats  ,  ny  altérer  la  paix  tranquille 
de  fon  amc  j  a  pu  xlu  fond  de  la  Flan- 
dre ,  l'inquietter  dans  fon  propre  Palais 
«n  Efpagne  ,  &  perfecutcr  fon  repos 
iufquesdans  fon  lit.  Turcnne,croycz- 
moy,  il  cft  temps  de  quitter  la  terre  j  il 
n'y  a  plus  où  monter  pour  vous. 

Cependant,  i'ofe  dire  qu'il  s'eft;  toii- 
iours  élevé  depuis  ,  toûiours  nouveaux 
exploits,  &  toûiours  nouveaux  accroif- 
femens  de  gloire.  Rappelions  dans  noî 
efprits  la  mémoire  de  fa  belle  vie,&:  nous 
verrons  aifémcnt  en  Flandre ,  en  Hollan- 
de, en  Allemagne,  qu'il  n"a iamais  elle 
(î  grand  à  la  guerre, que  depuis  cette  Paix 
Où  a-t-il  donc  cfté ,  &  où  a  pu  s'élève: 
fa  gloire?  A-t-ellepû  aller  plus  hau 
qucfurdesThrônes,  faire  prononcer  for 
Panégyrique  à  des  Rois  î  Dieu  I  qu'i 
cft  adm.irable.  Ce  n'cil  plus  allez  qu'oi 
le  loue,  il  faut  fe  taire  ^  l'admirer. 

Doit-on  s'étonner  enfuite,  (i  comm 
fa  raifon  a  vaincu  toutes  les  paffion 
ézn%  fon  cœur ,  fa  gloire  â  triomphé d 

toute 
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toutes  les  paffions   dans  les  cœurs  de 
tous  les  autres homaies.  Elle  a  triomphé 
.de  l'envie,    il  a  efté  loué  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  eftrc  Tes  Rivaux ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  n'a  point  eu  de  Rivai: 
i.clle  a  triomphé  de  la  haine.   Il  a  eftc 
[loué  de  tous  nos  ennemis  :  Car  il  n'en  a 
point  eu  d'autres  que  ceux  de  l'Eftat. 
Ellea  merme,aulfi-bien  que  luy,  triom- 
phé de  la  Fortune  ,  &  il  y  a  cû  peu 
d'hommes  devant  luy  dans  le  vioade, 
qui  ayent  forcé  la  Fortune  à  fuccomber 
à  la  grîindeur  de  leur  mérite,  &  à  luy 
offrir  de  l'Encens. 

Il  l'avoir  toujours  mal-traicéc  ;    & 
ommc  elle  eft  accouftumée  à  l'adora- 
^:ion  des  Héros  paflîonnez  ,  elle  devoir 
^ien,  ce  femble  ,  marquer  fon  relTenti- 
.nent  contre  luy,  du  moins  en  couvrant 
'éclat  de  fa  gloire,   par  de  certaines  ma- 
lignes ombres, qu'elle  fçait  (îbien  quel- 
quefois artifîcieufement  répandre  fur  le 
perite  des  plus  grands  hommes,   quand 
Is  fe  brouillent  avec  elle. 

Elle  a  un  million  de  bouches  mer- 
■Icnaires  qu'elle  ouvre  ,  &  qu'elle  fer- 
Xie  quand  il  luy  plaift,  Ôc  quifoarcet- 
V  "     K    " 
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te  faulTc  gloire  ,  qui  eft  le  charme  dfës 
vains  Héros.  Cepciidanc ,  elle  n'a  rien 
ofé  entreprendre  contre  Iiiy  ,  &:  l'évi- 
dence de  fa  gloire  a  contjraint  \cs  lan- 
gues les  plus  vénales  5c  les  plus dévoiices 
à  la  Fortune  ,  à  méfier  leurs  loiiangcs 
aux  applaudilTemens  de  tous  les  Sagcj 
&  de  tous  les  Vertueux  de  l'Univers 
Ge  feroit  confpirer  contre  le  bon  fcns. 
&  s'attirer  l'indignation  de  toute  la  ter- 
re ,  que  de  luy  refufer  des  louanges.  Mar- 
que d'un  grand  &  fingulicr  mcrirc,quanc 
ccluy  qui  vous  loiie ,  croit  fc  louer  luy- 
mcrmc ,  &  travailler  pour  fa  gloire  ,  ck 
vous  louant. 

Mais  c'efl:  faire  trop  d'honneur  à  k 
Fortune,  que  de  daigner  feulement  dire 
qu'elle  a  loiic  noftre  Héros.  Tout  l'a- 
vantagc  en  cft  pour  elle.  11  fcmble  qu« 
ce  grand  hom^ie  l'a  reconciliée  avec  lil 
mérite  qu'il  luy  a  fait  tomber  fon  banJc 
deau,  ou  plûtoft  que  l'éclat  de  (a  gloir' 
perçant   à  travers  fon  voile  ,  s'cft  fai 
connoiftrc  à  elle  ,  &  l'a  forcée  de  l'ad  i 
mirer. 

La  Fortune,  fans  doute  ,  n'cft  pas  di 
2\\c  qu'on  parle  d'elle  ,  comme  ayai: 
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i  quelque  parc  à  l'Eloge  d'un  Héros,  dont 
l'Empereur  luy-mefme  a  bien  voulu  cftrc 
■le  Pancgyrifte  après  Ta  more.  II  l'appric 
dans  Vienne  ,  &  s^il  n'eue  efté  fenublc 
qu'à  fcs  interefts  ,  il  l'auroit  apprifcavcc 
joyc  :  Mais  aucendry  par  cette  amitié 
naturelle  ,  que  la  fympathic  fait  que 
les  grands  Princes  ont  pour  les  grand« 
Héros ,  il  s'écria  en  vray  Cefar  ,  qu'il 
feUoit  honorer  la  vertu  mefme  dans  Tes 
Ennemis  ,  &  en  témoigna  une  dou- 
leur feniible.  Hdc  un*  vox  veterem 
C/tfarhm  gloriam  interminpi  pajfn  nort 

J'aimerois  mieux  ces  paroles  magna- 
limcs,  que  les  larmes  du  premier  Cefar 
>our  Pompée.  Pompée  eftoit  vaincu. 
3n  pleure  aifément  la  mort  d'un  ennc- 
ny,  qui  ne  pouvoir  plus  nuire,  ôcdont 
a  continuation  de  la  rie  n'cuft  fcrvy 
[u'à  prolonger  la  gloire  du  Vainqueur, 
'<.  confcrver  les  monuments  de  fou 
triomphe  :  mais  qu'un  Prince  rémoi- 
nc  de  la  douleur  fur  un  accident  qui 

J Permit  fon  Empire  ,  &  qui  le  délivre 
un  ennemy  viûoricux  ,  c'eft  avoir 
ame    plus   grande    que    fon   Empire 

Kij 
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mefmc  ,  &  préférer  le  refpeâ:  qu'on 
â  pour  la  vertu  ,  à  l'intcreft  du  Dia- 
dêmc.  -i 

Turcnne,  que  l'élévation  où  je  vous 
voy,  eft  bien  véritablement  digne  de  nos 
admirations  ,   ôc   de  celle  de  tous  les 
peuples ,    puis  qu'un    grand  Empereur 
mcfme  ,  fait  Ton  Eloge  en  vous  loiiant. 
J'ofe  dire  que  ie  me  fuis  bien  acquitédc 
ma  promefledans  cette  première  partie , 
&  que  la  raifon  a  formé  parfaitement 
en  vous  ce  premier  caractère  de  Prince 
admirable    &:  de   Héros     miraculeux. 
Vous  cftes  vous-mefme  le  miracle  de  la 
ràifon  ,   elle  a  peine  à  comprendre  1; 
grandeur  de  Ton  ouvrage,  elle  a  pltïî 
fait    qu'elle  ne  peut  connoiftrc  :  mal 
enfin  ,  il  n'y  avoir  qu  elle  qui  puft  élc 
ver  un  Héros  d'une   manière  ferme  & 
lolide  au    dcfilis  de  fes  paffions ,  &  ai 
delTus  de  la  fortune  ;  l'établir  dans  un< 
égalité  d'ame   &  de  vifage  ,  dans  un 
univerfalitc  de  vertus  ôc  de  fuffifano 
pour    tous    les  emplois  de  la  guerre 
dans  une  perpétuelle  augmentation  d 
fliccez  &  de  gloire  ,  &  luy  attirer,  en 
iîn  ,  avec  une  confpiration  fi  générale 
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les  applaudifTements  de  toute  la  terre , 
qu'il  eut  meftTie  pour  Héros  de  fa  gloi- 
re ,  les  Rois  &  les  Empereurs. 

Je  ne  puis  m'empefcber  de  m'écrier 
îcy  ,  avec  un  tranfport  qui  m'enlève 
toute l'ame:  Quel  eftdonc  cet  homme 
fi  miraculeux  ,  que  celuy  qui  compoCe 
fon  Eloge  ne  daigne  le  loiier  que  par  la 
bouche  des  Rois.    Je  fupplie  ceux  qui 
liront  cet  ouvrage ,  d'y  faire  reflexion. 
Dans  tout  ce  Panégyrique,  je  ne  cite 
pour  appuyer  fa  gloire,  que  des  témoins 
Couronnez ,  &  ie  ne  fais  mention  d^'au- 
cune  Eloge  particulier  ,  que  prononcé 
uar  des  bouches  Impériales  ou  Royales. 
On  vantoit  autrefois  ce  grand   Roy> 
qui  n'eftoit  (civy  que  par  des    Rois. 
C'eftoit  l'effet  d'une  puiflfance  injufte: 
mais  il  y  a  bien  plus  de  quoy  s'étonner 
de  cet  homme  admirable  ,  dans  le  Pané- 
gyrique duquel,  on  ne  reçoit  point  d'E- 
oge,  s'il  n'cft  demie  par  des  Rois.  J'o- 
iflferois  dire ,  qu'il  a  efté  loiié  par  tout  ce 
iiilqu'il  y  a  eu  de  grand  dans  fou  fiecle, 
nfc'il  s'eftoit  loué  luy-mefme  :  mais  CÈ- 
uy-là  luy  a  toujours  manqué. 
Nous  parierons  ailleurs  de  fa  mode- 
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ftie  ,  qui  eft,  fclon  moy  ,  la  plus  gran- 
3e  de  touces  les  vertus  de  cet  inimita- 
ble Héros  ,  puis  qu'elle  a  trouvé  chez 
clic  où  renfermer  toute  la  gloire  de  fes 
vertus  ,  fanseftre  incommodée ,  6c  fan» 
s*en  appcrcevoir  mefme ,  du  moins  fans 
qu'il  y  paruft.  Cette  gloire  incompre- 
Henfible  qui  le  fait  l'objet  de  l'admira- 
tion des  Rois ,  mérite  alTurément  biew 
les  noftres,  &  l'élevé  infiniment}  fa 
modeftic  l'élevant  mefme  au  dcffus  de 
fa  gloire,  par  le  mépris  qu'elle  en  fait. 
Je  met  encore  plus  haut ,  ce  me  femble,. 
&  le  rend  plus  miraculeux  ;  mais  cette 
alliance,  enfin,  du  mérite  &  du  mé- 
pris d'unegloire  infiniment  éclatante>  le 
rend  le  plus  élevé  tout  enfcmble  ,  ôtf 
Je  plus  admirable  des  hommes,  &  rem»^ 
plit  pleinement  la  première  partie  dé 
noftre  Eloge. 

Raifon  ,  que  tu  es  puifïànte ,  &  que 
que  ton  ouvrage  eft  miraculeux,  quand 
la.  matière  ne  fe  révolte  point  contre  ^ 
roy  ?  L'obcïlTance  inviolable  que  t'a 
rendue"  nollrc  Héros  ,  eft  la  fource  de 
route  (a  gloire,  de  cette  élévation  fu- 
blime,  &:  de  ces  hautes  vidtoires  qui  atti- 
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cent  nos  admirations.  Cependant  tu 
n'en  as  fait  purement  qu'un  homme. 
Car  c'eft  proprement  eftre homme,  que 
id'obeïr  à  fa  raifon.  Mais  c'cft  par  là 
que  je  l'admire,  en  ce  que  n'eftant  pu- 
iremenrqu'homme  ,  ileft  fi  fore  au  def- 
fus  de  tous  les  hommes ,  fi  fort  au  dcf- 
fus  des  H^ros,  &  qu'il  approche  de  fi 
prés  la  Divinité. 

Toute  la  vie  de  Dieu  n*eft-elle  mef- 

me  qu'une  inviolable  obeilfance  qu'il 

rend  à  fa  raifon  :  fa  raifon  a  porté  d'a- 

5ord  tous  les  ordres  ,  &  dans  l'execu- 

rion  qui  fait  la  fuite  des  temps ,  fa  puif- 

ancc  n'a- point  d'autre  employ  que  d'o- 

)eïr  à  fa  raifon.  SctthI  luffit ,  fernpey  pH" 

'et.  Obeïr  à  fa  raifon ,.  c'eft  imiter  Dieu^ 

lans  ce  qui  fiit  le  fond  de  fa  gloire. 

3'eft  puifcr  de  fource  comme  luy,  S>C 

'une  fource  domeftique  ,  &  qui  ne  ta- 

ir  jamais.    Un  homme  ne  peut  eftre 

bandonné  de  fa  raifon  ,  qu'il  ne  foit 

bandonné  de  luy-mefme.  C'eft  fa  rai- 

3n  qui  le  fait  homme.    Il  a  chez  luy 

)n  oracle  domeftique,  ou  pour  parler 

ans  les  termes  de  Scncque,  {on  peda- 

ogue  intérieur  ,   devant  les  yeux  du*- 

leJ  il  n'oferoitpecher. 
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Il  cft  beau  d'avoir  toujours  devant 
foy  un  témoin  qu'on  refpe^tc  :  mais  i 
cft  bien  plus  heureux  encore  d'en  eftrc 
parvenu  jufqucs-là,  que  de  fe  refpedtc 
fby-mefme.  Vt  tui  eUAm  tihi  fit  rêve- 
rentia.  C'eft  où  en  eft  arrivé  un  hom 
me  qui  ne  veut  obeïrqu'à  fa  raifon,  & 
qui   ne  cherche   qu'à  luy  plaire,  Uj 
homme  en  cet  cftat,  non  feulement  el 
toujours   le  mcfme  ,  mais  il  fait  toû 
jours  le  mcfme,  malgré  l'apparente  di 
verfité  de  fes  emplois.  Car,  enfin,la  fo 
lide  diffdrence  des  aillons  dans  la  mo 
raie,   fe  prend  du  principe  qui  les  rè- 
gle. Donc  qui  agit  toujours  guidé  pa 
le  mcfme  principe  ,  quelque  divernt 
qui  paroifl'e  dans  les  adions  de  fa  vie 
fi  nous  en  confultons  la  morale  ,  c 
toujours   dans   la   mcfme    occupatior 
On   vous  a  tout  dit    de  noftrc  gran 
Hcros  ,  quand  on  vous  a  dit ,  qu'il 
obcï  à  fa  raifon.   Son  obeïiTaucc  à  i 
raifon ,  fait  feule  tout  le  tableau  de  I 
vie. 

Il  eft  vainqueur  de  fes  pafïïons,  il  e 
vainqueur  de  la  fortune.  Il  eft  parfa 
Capitaine,  ileftHeros  miraculeux,  il 

tout 
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A  toutes  Ic5^  vertus ,  il  eft  également  ca- 
pable de  tous  les  emplois  de  la  guerre. 
Il  s'établit  une  gloire  ferme  &  conltan- 
te,  ôcquicroift  à  tous  m.omcnsi  il  me- 
■  rite  l'admiration  de  tous  les  hommes, 
[  S)C  les  louanges  des  Rois  Se  des  Empe- 
'  reurs.    C'cft  en  dire  de  grandes  chofes, 
:  mais  c'ell  dire, qu'il  a  obeï  à  fa  raifon. 
La  diverfité  des  matières  aufquclles 
cette  obeïflTance  s'efl:  appliquée,  fait  U 
;  différence  des  couleurs  ;  mais  cette  ap- 
parente diverfitc  des  couleurs  n'eft,  après 
5  tout,  qu'une  mefme  lumière.  C'eftunc 
'imitation  de  cette  fimplicité  féconde, 
:.  'clTentiellc  àiaDivinité,qui  fait  toujours 
':1c  mefme  ,  &  produit  neantmoins  une 
Vinfinie    multitude  d'effets  qui  diverfî- 
'llicnt  ce  grand  Monde. 

Hommes!  applaudilTons-nous  ànous- 

■''mefmes  ,  &  reconnoiflbns  avec  joye  le 

pouvoir  de   la  raifon.    Car  ,  enfin  ,  U 

aifon  cil  un  bien  public  ,   &  il  fuffit 

i'cftre  homme  pour  eftre  en  droit  de 

,bretendre  à  tout  ce  que  la  raifon  fait  de 

Lirand    &  de  glorieux.    L'élévation  de 

oftre  Héros  doit  eftrc  pour  nous  une 

'^'f  ource  de  courage  &  de  prétentions  fans 

*'i  L 
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bornes.  Où  n'avons-nous  point  droit 
d'efpercr  d'atteindre  aprcs  que  nous 
avons  vu  iufqu'où  la  raifon  feule  a  pu 
l'élever  !  O  raifon  !  fi  tu  fçavois  bien 
te  fervir  de  tes  avantages ,  tu  ferois 
d'autant  d'hommes  ,  autant  de  parfaits 
Héros. 

Le  noftrc  ne  nous  dévoie  paroiftrc 
qu'admirable  ,  dans  cette  première  Par^ 
tie  ,  où  nous  n'avons  parle  que  de  fcs 
élévations  au  dclTus  des  paffions  &dela 
fortune;  Mais  ie  le  voy  déjà  infiniment 
charmant  ,  &  cet  honneur  qu'il  fait  à 
noftrc  raifon,  cette  reflburce  qu'il  donne 
a  nos  courages,  luy  méritent  dés  là,  tou- 
tes nos  tendreflfes ,  Ôc  un  empire  éternel 
fur  nos  cœurs.  Quand  ie  finirois  icy  fon 
Eloge  ,  il  devroit  bien  faire ,  chez  nous , 
cette  rare  alliance  de  l'admiration  &dc 
l'amour.  Entrons  neantmoins  dans  la 
féconde  Partie  ,  &  voyons-le  dans  les 
abaiflèmens  ,  où  le  porte  la  bonté  que 
luy  infpire  cette  mefmc  raTon,  qui  l'ail 
fort  élevé.  C'eft  elle  qui  doit  particu-I 
lier  ment  nous  le  faire  voir  fous  une  r 
forme  aimable, qui  le  rende  Conquérant 
de  nos  cœurs.   Mais  nous  y  trouverom 
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beaucoup  plus  qu'en  la  première  Partie, 
Jçs  deux  cara6lcres  meflez.  Un  Héros 
fage  &  guerrier  ,  mais  tout  enrcmblc 
pitoyable  &  tendre ,  eft  un  fî  grand  & 
u  rare  miracle  ,  qu'il  s'attire  nos  ad- 
mirations >  prefque  autant  que  noftre 
amour, 

LES  Gens  qui  font  profefïîon  d'une 
manière  de  fagefle  impeccable  ,d'u- 
\c  indépendance  de  la  Fortune  ,  &d'un 
csoliemcnt  rigoureux  aux  feuls  ordres 
:  la  raifon  ,  ransfoiblciTes  ,  &  fans  paf- 
n:ys5  naturellement  me  font  peur.  In- 
fibles,  comme  ils  font»  à  leurs  pro- 
.^s  mal-heurs  ,    peuvent-ils  efhre  pi- 
3yables  ,    &:  tendres  i    Comment  fe- 
5ient-ils  touchez  de  nos  peines,  ils  ne 
oyent  pas  que   ce  foicnt  des  maux! 
is  ne  les  rcgarderoient  dans  eux-mef- 
Hl_ies  ,  qu'avec  un  œil  de  mépris  ,  &  ne 
)«iigneroicnt  pas  mefme  leur  taire  l'hon-^ 
titfcur  de  les  fer. tir.  Il  faut  fç avoir  un  peu 
que  c'eft  qu'eftrehomm.e,  pouravcic 
itiiftmpaflion  des  hommes.     Si  les  maux 
ïCi'wi  s'attachent  ï  eux,  leurs  paroiflcrit  û 
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petits  ,  lors  mefme  cju'ils  font  fi  pro- 
ches de  leur  vcuë ,  élevez  comme  ils 
font  au  dcflfus  de  nous  ,  que  peuvent-ils, 
juger  des  noftres  ,  qu'ils  ne  voyent  que, 
dans  une  diftance  infinie. 

Le  Soleil  roule  tranquillement  fut 
nos  telles,  &  (ans  trouble  &  fans  pitiés 
éclaire  tous  nos  mal-heurs.  Il  les  voit 
de  trop  haut,pour  en  eftre  allarmé.  D'ail- 
leurs ,  comment  voulez-vous  qu'infcn- 
fible  pour  luy-mefme,  il  ait  de  la  ten- 
dreflc  &c  de  la  fenfibiliré  pour  nous! 
Nos  Sages  prétendent  avoir  acquis  pai 
raifon,  cette  infenfibilité  naturelle  auu 
Aftres.  Ils  n'ont  plus  de  fympathie  avec] 
leur  corps:  leuramey  cft  comme  une  in] 
tclligêce  feparéejaufîi  bien  que  celle  qui 
remue  les  Cieux  ,  &  cette  forme  alîiftanl 
te  n'entre  point  avec  eux  en  commerce 
ny  de  biens ,  ny  de  maux.  Quelle  tenl 
drefTe  en  devons-nous  donc  attendre,  ^\ 
quelle  pitié  dans  nos  mal-heurs  ? 

Cette  vérité  nous  eft  apprifc  par  I 
mot  mcimedont  nous  nousfervons,pou 
exprimer  le  mouvement  d'une  ame  at 
tendrie,  &  touchée  des  difgraces  d'au 
jtiuy.  Qui  dit  compalîîon,  dit  union  4 
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jpalfions.  Celle  du  mal-heureux  paiïè 
de  Ton  cœur,  dans  le  cœur  de  l'homme 
pitoyable,  ou  pour  mieux  dire,  la  mef- 
me  pafïîon  s'empare  des  deux  cœurs. 
Il  faut  donc  pour  cela  que  cous  les  deux 
en  foient  capables.  Le  cœur  du  Sageeft 
:  inacceffible  aux  paflions ,  ôclaPhilofo- 
•  phie  S coïque fondée  fur  cette  raiion,  en 

■  a  banny  la  pitié. 

Que  fcra-ce  donc  ,  fi  de  ce  Sage  im- 

■  pitoyable  ,  j'en  fais  encore  un  Héros, 
&  que  la  guerre  fc  foit  mêlée  d'endur- 
cir îbn  courage.   Car,  enfin  ,  l'exercice 

■  de  la  guerre  n'inftruit  pas  à  la  bonté  ,  & 
un  meftier  qui  apprend  l'art  de  tuer  par 
méthode ,  &  met  toute  fa  gloire  à  bien 
exercer  ce  doux  employ ,  n'eft  pas  au- 
trement propre  à  enfeigner  la  pitié. 
Bon,  ôc  guerrier,  ont  paffé  dans  l'efpric 
de  Seneque  ,  auffi  bien  que  dans  celuy 

'deTertuUien,  pour  deux  termes  incom- 
patibles. 

Concluons.  Le  Sageeft  infcnfiblc,& 

'fans  pitié  :  les  Héros,  comme  ils  ne  le 

font,  que  par  la  gloire  de  leurs  armes, 

fcmblent  devoir  eftre  autant  de  demy- 

Tygres  ;  le  Prince  dont  nous  faifons  l'E- 
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loge,  cft  Sage  &  Héros  touc  cnfcmblci 
qu'cfperer  de  cette  Alliance!  &  peut-il 
eftre  Sage  ,  &  Héros ,  &  bon  &  pitoya- 
ble en  mefme  temps  ,  fans  eftre  de  tous 
les  hommes,  le  plus  incomprchcnfible, 
&  le  plus  miraculeux. 

Augmentons  encore  la  merveille  ,  en 
adjoûtant  ,  comme  il  paroiftra  dans  la 
fuite  ,   que  c'eft  cette  lagefle  infcniiblc 
qui  Ta  rendu  fi  rendre,  &  que  c'eft  par- 
ticulièrement fur  le  thcâtrcde  la  guerre, 
.  qu'elle  a  fait  éclater  fa  bonté  ;   fi  bien 
que  cette  droite  raifon  qui  rend  le  cœur 
du  farouche  Stoïcien  ,  fi  fier  &  fi  impi- 
toyable ,  dans  l'exercice  mefme  des  de- 
voirs de  la  focieté  humaine  ,  &  dans  le 
fein  de  la  paix  ,  qui  eftl'azyle  de  la  Phi- 
lo fophie  ,  a  rendu  ce  redoutable  Héros 
doux  &   tendre  au  milieu  des  fureurs 
des  armes. 

Quels  miracles  de  la  raifon  !  C'eft 
elle  qui  Ta  élevé,  6c  l'a  fait  vainqueur 
de  fes  paffions  ,  ôc  de  la  fortune  :  c'eft 
elle  uniquement  qui  l'abaifie  &  le  rend 
Maiftre  &:  Conquérant  de  tous  nos 
cœurs  :  mais  ce  qui  redouble  la  mer- 
veille, cft  qu'elle  joint  par  tout  l'aima- 
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blc  bc  le  miraculeux  :  il  efl:  charmant 
lors  mermcqu'elle  l'élevé,  il  eft admira- 
ble en  resabaiflfements ,  &  par  tout  éga- 
lement il  triomphe  de  nos  efprits,  aulïi- 
bien  que  de  nos  cœurs. 

Il  y  a  raille  faufles  bontez:  il  y  en  a 
qui  naifl'ent  de  la  foiblelTe  du  tempéra- 
ment :  il  y  en  a  que  les  partions  nous 
infpirent  :  il  y  en  amefme  qui  font  filles 
du  crime ,  &  des  crimes  les  plus  oppo- 
fez  à  la  bonté  :  cruauté ,  violence  ,  m- 
juftice,  perfidie.  Nous  fommesdans  ua 
Siècle  ,  où  le  vice  eft  fi  bien  le  maiftre, 
qu'il  fe  fert  mefme  du  miniftere  des 
vertus  :  mais  pour  ne  point  me'fler  im- 
prudemment la  Satyre  au  Panégyrique, 
avouons  ;  car  il  eft  vray  ,  que  ce  mal- 
heur de  noftre  Siècle  a  cfté  celuy  de 
tous  les  temps. 

Il  y  adesbontez  qui  naiffent  du  tem- 
pérament: C'eft  ainfi  que  j'appelle  cer- 
taine vainc  pitié,  qui  n'aboutit  à  ncn^ 
^'.  qui  ne  donne  que  des  larmes  :  elle 
rend  le  mal  contagieux ,  &  le  fait  pafièr 
d'un  cœur  à  l'autre,  parle  minilleredes 
yeux ,  mais  elle  le  communique  fans  le 
partager,  6cn' eft  bonne ,  qu'à  augmen- 

K  iiij 
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ter  le  nombre  des  miferables.  Tout  f. 
palîe  en  d'inutiles,  helas.  C'eft  propre-  j 
ment  contre  cette  foiblc  bonté  que  la 
Philofophie  s'eft  r'écriée  ,  elle  l'appel- 
loitMifcricorde  ,  comme  fi  vous  diliez^ 
mifere  du  cœur.  Le  cœur  du  Stoïquc 
cftoit  le  plus  faint  de  tous  leurs  Tem- 
ples, où  l'ame  du  Sage  habitoit  comme 
une  Divinité  ;  ils  n'avoient  garde  d'y 
donner  accès  à  la  miferc,  &c  la  Miferi- 
cordc  en  cftoit  bannie  par  cette  raifon. 

Nos  Verfions  des  Saints  Livres  ont 
fandifié  depuis  le  nom  de  Mifericorde, 
puis  qu'elles  ont  voulu  s'en  fervir  pour 
exprimer  le  plus  éclatant,  &  le  plus  ai- 
mable de  tous  les  attributs  divins.  Mais, 
ians  nous  arrefter  au  mot  ,  ny  à  Ton 
ethymologic  ,  ce  que  les  Stoïciens  ai- 
moi  entfortjii  eft  certain  que  cette  bonté- 
fans  effets  ,  n'eft  pas  une  bonté  vérita- 
ble,&  qu'elle  marque  de  la  foiblcflc  dans 
le  temperamcnr  :  d'où  vient  qu'elle  eii 
le  partage  des  femmes  ,  &  qu'elle  Iciu: 
fait  fort  fouvent  pleurer  des  maux,  qu'el- 
les ne  fecourent  point. 

Il  y  a  àcs  libcralitez  faites  comme 
cette  molle  pitié  :  elles  ne  peuvent  re- 
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fiftcr  à  la  voix  d'un  homme  qui  deman- 
de ^   non  plus  que  cclle-cy ,  à  la  veue 
d*un  mal-heureux.  Toute  l'ame  s'y  op- 
pofe ,  mais  elle  n'a  pas  la  force  de  foû- 
tenir  l'alTaut  des  prières ,  ny  la  prefen- 
ce  du  Suppliant.  Ce  n'eft  pas,  par  incli- 
nation à  bien  faire  :  mais  c'eft  par  im- 
puilTance  de  reftifer.  Remerciez-en  vô- 
tre im,  udence  ,  &  fa  lâcheté.  Ce  n'efV 
pas  grâce  qu'il  vous  accorde  :  mais  c'eft 
violence  que  vous  luy  faites.    Vous  luy 
arrachez  des   mains  en   dépit   de   foii 
cœur.   Ces  fortes  de  bontez  ne  font  pas 
celles  des  faux  Héros  ,  ny  des  faux  Sa,- 
gcs;  elles  ne  s'ajuftent  pas  à  leur  tem- 
pérament ,'  &  s'accordent  encore  plus 
mal  à  cette  fermeté  apparente  dont  ils 
font  leur  principale  gloire. 

On  en  voit  qui  s'accommodent  mieux 
avec  la  prudence  ordinaire,  &qui  naif- 
fcnt  d'une  reflexion  que  nous  faifons 
f.ir  nous-mcfmes  ,  &  qui  nous  fait  re- 
marquer, vciî  l'égalité  naturelle  qui  eft 
entre  tous  les  hommes  ,  que  le  mal- 
heur prefent  qui  diftinguc  la  fortune  de 
la  perfonne  que  nous  voyons  ,  d'avec 
la  noftre  ,  peut  nous  accabler  un  jour,. 
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&  que  peut-eftrc  nous  trouverons-nou- 
dans  la  mefme  ncccffitc  d  aflTiftance  & 
de  fecours.  Toutes  les  autres  Philofo- 
phics  ont  eftimé  ces  fentiments,  home 
ftirn  ,  humant  a  me  nil  alieniim  pute: 
mais  la  Stoïque  ne  les  a  pas  admisdan: 
fon  Sage  ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu 
puft  rien  craindre  ,  ou  fc  figurer  qui 
pourroit  un  iour  eftre  mal-heureux.  L: 
Stoïque  eftoit  folie  avec  fon  SageChi- 
meriqucj  il  cft  neantmoinsvray  dédire 
que  ces  mouvemens  de  l'ame  n'on 
point  pour  principe  une  pure  ôc  vérita- 
ble bonté.  C'cft  un  attendriflementrui 
vous-mefme.  La  bonté  cil  gencreufc,  ôi 
va  toute  au  dehors.  Il  y  a  de  l'interefl 
fecret,  c'eft  une  manière  de  trafic  &  de 
commerce  caché  étably  entre  les  hom* 
mes:  cela  s'appelle  F œnerari  bénéficia ^ 
du  moins  c'cft  prefter  au  denier  ordi- 
naire ,  fi  ce  n'eft  pas  donner  à  ufiire. 
La  bonté  pure  &  véritable  agit  fans  ef- 
poirde  retour:&tout  le  mieux  que  nous 
en  puifTions  dire,  eft,que  ce  n'eft  pas  bon- 
té ,  mais  prudence  &c  précaution. 

Nos  vains  Héros  de  la  Fable  &  de 
rHiftoircjOnt  aufli  cû  leurs  faulTesbon- 
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tez  toutes  plus  cclatanres  ,  mais  plus 
coupables  que  celle-cy ,  Secoures  infpi-. 
rées  par  les  pallions,  ou  par  les  crimes. 
S'ils  pardonnent ,  ce  n'eft  point  clé- 
mence ,  c'cft  intereft  de  gloire  ;  &  cet 
i  amour  de  la  gloire  eft  un  cruel.  Il  leur 
'  fait  pardonner  à  un  homme,  &  leur  en 
'  fait  égorger  un  million.  Cefar  fait  grâce 
'  à  Marcel hj-S  ,  parce  qu'il  ne  peut  rien 

■  f efufer  à  ■!   gloire  j  mais  cette  mefme 
^  ardeur  qu'il  a  pour  fa  gloire ,  luy  a  fait 

■  répandre  dans  les  trois  parties  duMon- 

■  de  ,  connues  de  Ton  temps  ,  le  fang  le 
plus  noble  &  le  plus  pur  de  Rome  ,  fa 
chère  Patrie,  de  l'Italie,  &  prefquc  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaillans  hom- 

■  mes  dans  toutes  les  Nations  qui  peu- 
plent rijnivcrs. 

Alexandre  renvcrfe  l'Europe  &  TAfie 
pour  contenter  fa  gloire  ,  &  fa  gloire 
luy  fait  épargner  un  petit  refte  de  vain- 
cus. Le  retour  n'cft pas  égal  ;  Qu'ileufl 
iobligé  le  Monde,  s'il  euft  étouffe  cette 
■bonté  cruelle  dans  fon  principe.  Il  me 
iette  dcmy  mort  à  Tes  pieds  ,  §c  percé 
J:  de  cent  blelTures  ,  pour  me  faire  valoir 
après  cela,  comme  une  graçc ,  de  ce  qu'il 
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n'achevé  point  de  me  mairacrcr. 

Il  épouie  Statira  après  avoir  tué  Ton 
pcrc  ,  &  de  captive  qu'elle  eft  ,  il  en 
fait  la  femme  du  Tyran.  Vcritablementj^ 
l'obligation  eft  tare.  Il  vient  de  fang 
froid  .  fans  vray  fujet  de  querelle  ,  àc 
après  iivoir  refulé  toutes  les  conditions 
de  paix  qu'on  peut  offrir  à  un  Victo- 
rieux ,  faire  périr  le  Père  au  milieu  de 
fes  tftats  ,  èc  puis  il  oblige  la  Fille  à 
fouftrir  le  meurtrier  de  Ton  Pcre  en  foa 
lidj  la  Fille  du  plus  grand  Roy  du  Mon-, 
de,  à  époufer  un  petit  Roitelet,  dont  1» 
grandeur  fubitc  n'cft  acheptée  qu'auJé 
dépens  du  fang  de  fon  Perc  ,  &  du  dé- 
bris des  Sceptres  de  fes  Ayeuls.  Il  ne 
l'aime,  après  tout,  que  par  une  cruelle 
Politique,  qui  veut  donner  une  vérita- 
ble &:  légitime  couleur  à  fa  Pourpre,  en 
la  mêlant  avec  le  fang  des  Rois  de  Per- 
fe  ,  &  reiinififant  fur  fon  Thronc  ,  le 
Prince  avec  l'Ufurpatcnr.  Statiranefut 
pas  ficre  ,  mais  cent  autres  auroicnt 
mieux  aimé  le  joug  du  plus  dur  efcla- 
vage ,  que  celuy  d'un  H  honteux  Hyme- 
née. 

C'cft  ce  que  l'Orateur  Romain  ap* 
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!  pelle  courcoifîe  de   Larrons.    Ils  vous 

j;  prennent  voftre  argent,  &  par  grâce  ils 

ij  vous  laiiTenr  la  vie.  Pour  moy  ,tj'aime- 

rois  encore  mieux  les  grâces  des  voleurs, 

que  celles  des  Tyrans. 

Il  en  eft  de  mefnîe  de  tout  le  rcfte  qui 
paroift  bonté  chez  nos  vains  Héros  : 
ieurs^liberalitez  vont  aufaftc.  Ce  n'eft 
pas  au  mal -heureux  qu'ils  donnent  ; 
mais  c^cft  aux  yeux  des  regardants.  Qu'il 
en  fçache  gré  à  l'alTemblée  &  au  théâ- 
tre. Heureufemcnt  pour  luy  ,  Ton  indi- 
gence fait  un  fpeétacle ,  &  a  beaucoup 
ide  rémoins.  Dieu  jufte  Juge  du  mérite, 
n'appelle  pas  cela  bonté.  Il  recompen- 
fe  toutes  les  vertus  -.cependant  il  ne  nous 
cient  compte,  que  des  liberalitez  faites 
en  fecret. 

Les  Grands  ont  quelquefois  des  Favo- 
ris, &  leur  donnent  contre  leur  propre 
gloire:  mais  iî  l'ambition  n'en  eft  pas, 
l'injuftice  &  la  violence  s'y  trouvent; 
&  pour  fuivre  un  penchant  aveugle,  ils 
font  cent  opprelîions  manifciles.  Vt 
unius  hominis  ornamentum  totius  orbis  ex- 
cidium  fit'.  C'eft  l'éloquent  Salvien.  Ils 
pillçnî:  une  Nation  entière  ,  pour  enri- 
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chir  un  particulier  ,  &  font  toûjouf* 
dans  ce  commerce  d'iniuftice.  Raperg 
m  effundàint ,  cjfnndere  Ht  rapiant.  Cri- 
rninels  quand  ils  prennent ,  coupables 
quand  ils  donnent  ce  qu'ils  ont  pris ,  &C 
par  tout  également  cruels.  Ces  bon- 
tez  ne  naifl'cnt  pas  tout-à-fait  du  crime, 
mais  elles  y  conduifent  inévitablement: 
Filles  des  pallions  ,  &  mères  de  cent 
crimes. 

Parlons  plus  honorablement  de  nos 
anciens  Héros.  Leur  valeur  a  paru  fou-  : 
vent  s'occupera  la  proteâ:ion  des  foi- 
blcs  ,  ce  qui  marque  beaucoup  de  bon- 
té ,  Se  melmc  de  la  plus  gcnereufe  ,  5c 
la  plus  véritablement  héroïque.  La  Fable. 
leur  donne  prefquc  cet  unique  cmploy. 
On  connoid  le  grand  Hercule  âXê|<V.af- 
M(  ,  Dompteur  des  Monftres  &  desTy- 
rans.  Il  porte  le  Ciel  fur  Tes  épaules,  : 
fans  luy,  il  fcroit  tombé  fur  la  terre ,  & 
auroit  en  tombant,  écrafé  hommes  8c 
Dieux.  C'eft  eftre  une  manière  de  Sau- 
veur ,  &  des  Dieux  &  des  hommes ,  & 
la  bonté  ne  peut  aller  plus  loin  ,  ny 
faire  rien  de  mieux. 

Mais  cet  Hercule  n'cft  que  dans  la 
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'ablc,  &  l'Hiftoirc  ne  nous  fait  point 
;oir  de  ces  Héros  qui  n'en  veulent 
p'aux  Géants,  qui  ne  combattent  que 
es  Monftres,  &:qui  ne  font  fervir  leurs 
'.rmes  qu'à  la  clelîru(5tion  des  Tyrans  : 
mis  qu'à  vray  dire ,  prefquc  tous  ne  doi- 
ent  leur  nom  de  Héros ,  qu'aux  fuccés 
[ui  les  ont  fait  Tyrans.  Tous  criminels 
leureux  j  C'eft  la  définition  véritable 
es  faux  Héros. 

Cet  Hercule  ,  après  tout,  tel  mefmc 
ue  la  Fable  nous  l'a  peint,  n'agilïbit 
oint  par  une  véritable  bonté,  mais  par 
{)rce  detemperament,  qui  luy  infpiroit 
îus  de  colère  pour  celuy  qui  opprime, 
me  de  pitié  pour  celuy  qui  eft  opprimé, 
:  qui  luy  faifoit  trouver  plus  de  plai- 
r  à  punir  un  criminel  ,  que  purement 
ifecourir  un  miferable.  Contez  ceux: 
^l'il  a  tuez ,  Se  ceux  qu'il  a  fauvez  ,  vous 
louverez  plus  de  fang  répandu,  que  de 
ifercs  finies;  moins  de  chaifncs  rom- 
les,  que  de  Tyrans  raaflTacrez.  Qu'il 
iy  ait  point  de  perfecutcur  à  pourfui- 
j-e,  vous  languirez  auprès  de  luy  fous 
)S  fers.  La  bonté  a  befoin  chez  luy 
ji  tin  fccond  attrait ,  &  ce  fécond  char- 
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me  approche  fore  de  ceux  qu'une  amc 
fanCTuinaire  trouve  dans  l'exercice  de  h. 
cruauté.  Grâce  à  fa  bile  noire,  qui  parui 
ûfl'ez  dans  fa  fureur  ,  il  fçavoit  bicr 
haïr. 

Il  y  a  mefme  de  ces  zeles  chagrins  & 
mclancholiques  dans  la-Religion.  L'em 
prcflcment  eft  beau ,  s'il  ne  va  qu'à  ga- 
rantir l'innocent:  mais  gardez-vous  di 
plaiiîr  que  vous  prenez  à  faire  fouffri 
ic  coupable:  toute  haine  du  crime,  n'eli 
pas  vertu.  Toute  protection  donnée  ; 
l'innocence  perfecutée,  quand  on  en  efl 
payé  par  le  plaiiir,  qu'on  prend  à  la  van^ 
ger  &  à  punir,  n'eft  pas  bonté. 

En  voila  trop  pour  Hercule  ,  qui  eâ 
après  tout  ,  plus  chimère  luy-mefmc. 
que  celle  qu'on  prétend  qu'il  vain, 
quit.  La  vérité  eft  ,  que  toute  valeu 
guidée  par  la  paflion  de  la  gloire  ,  o 
Fondée  fur  le  tempérament  ,  ne  peu  . 
fervir  d'inûrument  utile  ,  à  une  venta  . 
ble  bonté.  Elle  eft  toujours  hère  ,  t 
toujours  intraitable  ,  parce  qu'elle  e 
toujours  brutale  ;  &  elle  cft  toûjoui 
brutale,  parce  qu'elle  a  une  caufe  com 
mune  avec  celle  des  Tygrcs  de  des  Lions 


ir 
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Xavraye  bonté  eft douce  &  regléc,&nc 
t'accorde  pas  avec  la  brutalité,  nyavec 
Itout  ce  qui  tient  de  la^beftc.J^î"^  nullum 
Ulis  fui  regimenefl.  La  valeur  pafîionnée 
cft  corne  un  trait  impétueux  ,  qui  d'abord 
qu'il  eft  party  ,  n'eft  plus  dans  le  pou- 
voir de  celuy  qui  le  tire  :  il  frappe 
'x)uvcnr,  où  on  ne  veut  pas.  Ce  n'cfir 
^as  ce  qu'il  faut  à  une  véritable  bon- 
\q  ,  qui  a  fcs  ordres  &  fes  mcfurcs  ^ 
ic  qui  ne  les  peut  prendre  que  de  -la 

Iaifon. 
L'Hiftoire  ellc-mefme  nous  fait  foy^ 
|uc  prcfque  tous  ceux  dont  elle  nous 
|arle  ,  comme  de  nos  Héros,  n'ont  tra- 
laillé  qu'à  la  ruine  du  Monde  ,  &  que 
^urs  faulTcs  clémences  mcfme,n'ont  efté 
ue  de  véritables  cruautcz  ;  puisqu'el-» 
^s  ne  travailloienr  qu'à  l'établiflement 
^  leur  tyrannie  ,  ôc  à  affermir  les  fers 
f'  ^s  peuples  accablez.  Auguftc  pardonne- 
"'  )ur  aflTeurer  fon  Throne  ,  après  avoir 
)   1  vain  fait  effort,  pour  le  cimenter  par 
1'     fang.  La  clémence  eft  fa  dernière  re{^ 
îp  lurce.     Ce  n'eft  pas    par  inclination 
«  ii'il  cft  bon  ,  c'eft  la  neceflité  qui  l'y 
je  (ntraint. 
I  M. 
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Je  ne  parle  point  des  faufTes  bonfc^ 
qui  font  maïiifcftement  infpiréesparle 
crimes  ,  comme  celles  qui  vont  à  cor 
rompre  la  fidélité  des  Sujets,  à  fefair 
des  AfTocicz  en  des  deffeins  injuftes 
comme  eftoit  celle  d'un  Catilina.  il 
en  a  mefme  de  monftrueufes.  Timon,  1 
plus  farouche  des  Vieillards  ,  flatte  5 
carelTc  le  jeune  Alcibiade,  Il  y  paroii; 
de  la  bonté  ,  mais  la  cau(e  en  eftbclk 
véritablement  ,  c'eft  parce  qu'il  prévo;| 
qu'il  fera  un  iour  la  ruine  de  fon  Païs; 
Un  vieil  Tyran  pardonne  à  un  jeun 
Corfaire,  qui  luy  paroift  brave  &  cou 
rageux.  Il  y  a  quelque  manière  deck 
mcnce  :  attendez  que  vous  en  fçachie 
la  raifon  :  Il  croit  que  de  Phumcur  t 
dt  l'âge  dont  il  cft,  il  eft  homme  à  fait 
encore  bien  des  meunrcs  ,  &  que  ce  fe 
roit  épargner  le  fang  humain  ,  que  c 
répandre  le  lien. 

La  véritable  bonté  eft  de  toutes  h 
Ycrtus,  celle  qui  eft  la  plus  aiféeà  fedu 
re  :  mais  la  faulTc  bonté  eft:  de  tous  1» 
vices  mafqucz  ,  celuy  qui  nous  feduit . 
plus  aifément.  La  folide  bonté  eft  coir 
me  un  aftcmblage  de  toutes  les  vertu 
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:  Car  il  les  faut  toutes  pour  eilie  ce:- . 
a  De  là  vient,  qu'autan:  qu'il  eftrare,d'a- 
\\  voir  une  bonté  veiit<'-ble  ,  autant  ciVil 
ri  facile  d'en  avoir  quelcue  trait.  Il  fufSc 
S|  d'avoir  quelque  forte  de  reflcmblancc 
+  avec  une  feule  vertu.  Car  elles  entrent 
il  toutes  dans  la  compofition  de  la  bonté; 
«  mais  autant  qu'il  cfl:  aifc  d'en  avoir  de 
à  faufifes  copies  ,  autant  cft-it  difficile  de 
le(  la  pofTeder  verirablements  fur  tout  à  une 
oii  pcrfonne  publique,  qui  eftant elle-mef- 
\à  me  toute  entière  confacrée  ,  par  eftar, 
oc  au  bien  public ,  doit  donner  ce  caractère 
à  toutes  fes  vertus,  &  faire  qu  elles  ne 
foi  en  t  point  purement  pour  elles,  mais 
qu'elles  foient  toutes,  ou  parties,  ou  mt- 
niftres  de  fa  bonté.  Or  parce  que  dans 
un  homme  élevé,  tout  s'oppofe  à  cette 
bonté,  qui  change  fa  grandeur  dans  une 
i;  manière  de  fcrvitude,  contre  l'intercft, 
contre  la  paiîion  ,  conrre  l'inclination 
de  tous  les  vices,  pour  la  maintenir  ea 
\{ii  fcs  droits  ,  &  poiTedcr  une  bonté  veri- 
ijsl. table,  il  faut  qu'elle  feule  gouverne 
iait  toute  l'ame  ,  &  qu'elle  s'y  faite  fuivre 
[corde  toutes  les  vertus.  Si  bien  que  c'eft 
ff;j  faire  un  Eloge  gênerai  d'un  grand  hom* 

M  i) 


140  Pdnegyri(juc 

me,  que  dédire  qu'ila  eu  une  verita&fe 
bonté. 

Celle  de  noftre  inimitable  Prince 
efté  parfaitement  de  cette  manière.  Ce 
n'eftoit  point  une  bontc  de  tlieâtrc ,  il 
donnoit  fans  façon,  &  la  libéralité  luy 
cftoitfi  naturelle,  que  bien  loin  qu'elle 
fift  éclat  chez  luy,  comme  font  tous  les 
effets  qui  partent  d'une  caufe  qui  fouf^ 
fire  violence  à  leur  naiflance  :  bien 
loin  de  nous  donner  tout  loifir  de 
s'en  appercevoir  par  les  circonftancej 
ceremonicufcsdont  il  accompagnoit  fe£ 
prefents,  il  les  faifoit  d'une  manière  fi 
négligée  ,  qu'il  ne  (cmbloit  pas  luy- 
mcfme  s'en  appercevoir.  La  vérité  eft 
qu'il  luy  en  couftoit  moins  qu'à  un  au- 
tre. Cai  il  n'eftimoit  pas  ce  qu'il  don- 
noit :  du  moins  s'il  en  faifoit  quelque 
cas,  ce  n'efloit  que  parce  qu'il  poiivoi 
cftre  bon  a  donner. 

Il  n'y  affcâioit  pas  mefme  le  fecrer 
parce  qu'il  n'y  prenoit  pas  garde  ,  & 
qu'il  ne  prévoyoit  pas  qu'il  y  puftavoi 
dcquoy  (e  récrier.  Cette  atfcdtarion  ,  . 
vray  dire  ,  cft  fouvent  un  artifice  pou 
fe  faire  remarquer.   Un  homme  qui  n 
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fcroit  faire  que  fon  devoir  ,  ne  iuge  point 
cant  de  précautions  neccflaires  ,  de  fuit- 
I  naturellement,  &  fans  fafte,  le  penchant 
:  de  fa  raiion.  Hé  bien  ,  qu'avez-vous 
donctantfdit.  Iln'y avoit,ny pour  nous 
)  dcquoy  tant  éclater  ,  ny  pour  vous  de- 
i  quoy  vous  cacher  avec  tant  de  myftere, 
;:  On  ne  de  voit  pas  feulement  y  faire  re- 
r-  flexion. 

1:    C'cften  quoy  nous  avons  à.  nous  plain- 

;  Ire  de  noftrc  Héros.  Ce  peu  de  cas  qu'il 

.  :aitoit  de  fes  a6tions  les  plus  rares,  les 

:  aitoit  couler  (1  doucement,  qu'elles  é-  . 

:hapoient    mefmc  aux    yeux    les  plus- 

dairvoyans.    Qaz  fi  malgré  ce  fecret 

,îon  recherché  ,  que  leur  procuroit  fa- 

nodeftie,  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre 

on  jui  n'ont  pii  fe  cacher,  c'cftque  les  fe- 

ja  irets  mcfmcs  des  perfonnes  extraordi' 

jaires  font  publics. 

Il  donnoic,  fins  faire  un  trafic  de  fa 
•onré,  fansefpoir  caché  d'un  retour  ou 
, îl'intercft,  ou  de  gloire,  &mefme  fans- 
1%  m  eftre  payé ,  par  le  plaifir  qi'on  a  de 
on,  "ntir,  qu'on  fait  une  aôlion  glorieufe. 
;coi  :1  le  faifoit  avec  le  mefme  dchncereflTc- 
M  lent  qu'eft  celuy  du  Soleil  ,  qui  lors 
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qu'il  diftribue  (zs  rayons  au  Monde J 
ne  voit  pas  mefmc  fa  propre  lumière ,  ny 
l'éclat  qu'elle  fait  en  nous  la  donnant, 
Il  croyoit  payer  une  dcbte  quand  il 
foula^eoit  un  mal-heureux.  P^elttti  de- 
hitHm  tofcat  ejui  cdlamitate  deprimitur. 

11  n'avoit  point  de  ces  bontez  iniuftc; 
qui  arrachent  violemment  ,  pour  pro- 
diguer aveuglément:  il  reiTembloit  aux 
Dieux  de  Seneque.  Il  n'avoit  rien  ,  & 
il  donnoir  roûiours.  Nndos  videbi. 
Deos  ,  omnia  dames  ,  ^  nihil  pojjlden- 
tes.  Il  avoic  trouve  l'art  d'eftre  tout  en- 
semble pauvre  &  libéral.  C'eft  bien  1< 
contraire  d'Alexandre.  Pofi  Darihiriy^ 
Indos  ,  pauper  efi  ^lexander  inventu 
efiyejui  concupifceret  alic^uid^  poji  omniA 
Alexandre  polTede  tout  Tor  des  Indrs 
5c  tous  les  threfors  de  Darius  ,  c'eft  ; 
dire,  toutes  les  richclTes  du  Monde, ce 
pendant  il  foûpirc  encore  après  de  nou- 
veaux biens.  Il  gueufe  ôc  mandie  enco; 
re  de  la  Fortune  ,  &  veut  la  forcer  ; 
liiy  trouver  quelque  chofe  de  plus ,  âpre 
qu'elle  luy  a  tout  donné.  On  a  vu ,  enfin 
un  homme  ,  qui  podedant  tout  ,deUiai  ii 
encore  quelque  chofe  par  delà. 
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f  Koftrc  Héros  a  un  génie  bien  oppofcj 

tRiais  le  miracle  cft  plus  grand  encore. 

Il  nous  fait  voir  un  homme  ,  qui  après 

«voir  donné  tout  ce  qu'il  a ,  trouve  en- 

■  €ore  de  quoy  donner,  qui  peut  vivre  & 

mourir  dans  la  pauvreté  d'un  Philofo- 

ifhe,  &dans  l'exercice  continuel  des  li- 

beralitez  d'un  Héros.  Le  fceret  eft  rare 

*&  glorieux  pour  luy  ;  mais  ie  ne  crains 

point  d'abaiffer  fa  gloire  en  le  publiant, 

i&  de  la  rendre  commune  par  le  nombre 

àts  gens  qui  prendront  envie  de  le  fui-- 

ivre  :  il  fera  admiré  de  tout  le  monde,  & 

Imité  de  tres-pcu.    Il  s'épui-foit  iufqu'à 

Imettre  les  Officiers  dans  une  manière 

de  defcfpoir ,  &  fe  repofoit ,  quant  à  luy, 

Âir  la  Providence,  du  foin  de  faire  fub- 

ifter  fa  Maifon  ,  bien  loin  d'avoir  rc- 

ours  ny  aux  violences ,  que  la  guerre 

/j  ijaroift  permettre,  ny  aux  aiîiftancesque 

Tes  emplois   fcmbloicnt  ie   mettre  en 

?roit  d'exiger  de  la  Fortune  :  lors  qu'il 

ctt  ^'avoit  plus  d'argent  chez  luy,   il  ven- 

af  loit  iufqu'à  fa  vai (Telle  pour  fubvenir 

enà  lux  neceffitez  de  fon  Soldat.  Les  exem- 

-;:i;  bics  en  font  connus  :  &  quand  ,  enfin, 

out  luy  manquoit  ,  il  cmpruntoit  de 
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fes  amis  ,  mais  avec  une  Religion  iT 
fcrupuleufe  &  fi  délicate  ,  que  tout  le 
Monde  fçaic  ,  que  rien  ne  luy  a  efté  ii: 
cher  ny  il  important  entre  tous  les  or- 
dres, aveclcfquels  il  a  réglé  Tes  affaires: 
dans  la  prévoyance  qu'il  avoir  de  l'ap- 
proche de  fa  mort,  que  de  pourvoir  aa 
payement  de  fcs  dcbtcs. 

Cefar   femblc    avoir  fait  la  mcfmc. 
chofe.   Il  emprunta  pour  donner:  maisi 
distinguons  les  intercfts.  Cefar  le  fill:  pac: 
une  ambitieufc  Politique,  afin  de  s'ac- 
quérir la  gloire  d'cftre  libéral,  aux  de-» 
pens  de  fcs  amis,  &:  d'embarquer  parlaJl 
dans  fa  caufe,  &  ceux  aufquels  il  don-  « 
noir,  &  ceux  aufquels  il  devoit    &:quiii 
ne  pouvoient  plus  efperer  ,  qu'il  fut  ian  i 
mais  en  eftat  de  leur  rendre,  à  moins-  « 
que  fa  victoire  luy  en  donnait  le  pou- 
^oir. 

C'eft  aflèz  le  caradcre  de  noftre  Sic- it 
cle,  d'emprunter  de  mauvaife  foy  ;  Sci 
quoy  qu'on  ne  le  f-i(Te  pas  avec  des  veuè'f|i 
n  délicates  &  fi  raffinées,  que  celles  de 
ce  premier  Tyran  de  Rome  ,  on  le  faiL  . 
neantmoins  avec  le  mcfmc  dcffein  dc|c: 
fouftcnir  &  d'acaoiftre  fa  gloire  ,  de 

confervcc 
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j^onfcrvcr  ou  d'acquérir  des  charges  ,  de 
fe  maintenir  dans  un  mefme  rang,  mcfmc 
éclat  ,  &  mefme  équipage  ,  &  fouvent 
de  l'augmenter.  Ces  fortes  de  trahifons 
5c  de  larcins  prétextez  mcriteroient  une 
îunition  plus  exemplaire,  que  celle  des 
rois  publics.  C'eft  joindre  la  perfidie  à 
•injufticc  ,  6c  ce  confentcment   qu'ils 
urprenncnt  ,  5c  par  lequel  ils  préten- 
dit fe  diftingucr  du  vol,  eft  un  fécond 
rime  pour  eux.    C'eft  tuer  en  baifanr, 
'eft  poignarder  fous  le  vifagc   d'amy. 
"eft  d'un  (impie  ho.Tiicide,  en  faire  un 
ffaflînat  ,  &  une  cfpece  de  parricide, 
îar  celuy  qui  vous  prcftc ,    vous  tient 
ooiî  quelque  façon  lieu  d'un  fécond  perc, 
ialiis  qu'il  vous  fait  revivre ,  &:  rétaolic 
ftre  condition  abattue,  par  fes  charira- 
cs  fccouus.  C'eft,  enfin,  voler  fur  l'Au- 
1 ,   &  fur  un  Autel  fort  refpcâé  par 
$i:|ie  bonne  confcicnce,  c'eft  à  due,  fur 
utcl  de    la    Juftice  5c    de  l'amitic  ; 
is  ic  m'emporte   hors  de  mes  bor- 


veai 
lesfs- 


Sa  bonté  ne  pardonnoit  point  par  foi- 
ifle  de  tempérament ,  il  y  pa  oift  bien 
ia  fermeté  5c  à  là  conftance ,  qui  ne 
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s'accorde  pas  avec  fcs  molles  tcndi'cffcs» 
Ce  n'cftoit  point  par  indulgence,  qu'il 
eût  pour  les  crimes  ,  ou  par  fymparhic 
avec  les  criminels.   Jamais  ame  ne  fut 
naturel  lemcntiî  droite  &{i  jufte  :  iln'c- 
toitpas  libre  fur  ce  point  là,  &pouvoic 
dire  avec  autant  de  vérité ,  que  cet  Evef-P 
que  parlant  de  luy-mefme.   Odinm  corn- 
pellor  debere  crimtnibHS.  Si  cette  drcitu^ 
fe  produifoit  neceflairement  la  feveritc, 
il  cuft  cftc  le  plus  feverc  &  le  plus  ri- 
goureux de  tous  les  hommes  :  Mais  tou- 
tes fes  inclinations  luy  efloicnt  in{pi- 
rces  par  fa  raifon  j  &:  la  mefme  raifon 
qui  l'obligeoit  à  kaïr  le  crime,  luy  fai- 
(oit  aimer  le  criminel ,  &  ne  luy  faifoii.  'j- 
incfme  haïr  le  crime  ,  que  par  l'amoui,  j. 
jqu'il  avoir  pour  le  criminel ,  dont  lepc»,  j. 
chéfaifoit  le  mal-heur  &  la  honte.       , ,. 
Le  Sage  cft  le  Médecin  des  hommes  ^^ 
lors  tnefme  que  l'employ  qu'il  foufticnt  ^. 
J'oblige  a  eftre  leur  Juge.  Il  perfccutt 
la  maladie  ,  mais  il  favorife  le  mala 
de  ,  &  ne  pourfuit  mefme  la  maladici^^ 
ique  par  la  tendrcflc  qu'il  a  pour  le 
lade,  cju'elle  conduit  à  la  mort.  T 
Cqïi  dcffcin  va  à  lesfeparer  l'ui^dcl'asiF 
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tïe,  mais  à  n'en  faire  périr  qu'un.  Tuer 
la  fièvre,  &  fauver  le  Fcbricitant.  Que 
fi  la  contagion  du  mal  le  force  à  la  vio- 
lence ,  par  la  confideracion  de  l'inrereft 
public,  il  y  vient  avec  la  dernière  con- 
trainte ,  &  condamne  en  foûpiranc. 
Nous  avons  autant  de  témoins  de  cette 
vérité  ,  que  la  France  a  prefqucde  Gen- 
tilshommes Se  de  Soldats  ,  &  le  fa- 
meux ,  VùriÂm  nefcirem  litteras  con- 
viendroit  bien  mieux  à  tous  les  temps 
de  fa  vie,  que  mefmc  aux  premières  an- 
nées de  Néron. 

Il  eftoit  convaincu  de  cette  vérité 
que  Seneque  nous  annonce.  Tarn  turfit* 
t(fe  prlncivi  mnlta  fnpp!ic:a  ,  tfuam  me- 
iiCù  mnlta  funerA.  Et  j'ofe  dire  que  ja- 
■nais  il  n'y  cuft  moins  de  fupplices  & 
iitioins  de  crimes ,  que  par  tout  où  il  a 
commande.  Tant  une  bonté  folide  & 
rglée  par  la  droite  raifon  ,  a  de  tbrcc 
ir  les  cœurs  ksplus  emportez;  &  tant 
Il  eft  vray  que  dans  les  armées,  le  ref- 
>eâ:  &  la  tendreffe  pour  les  vertus  ,  6c 
bur  les  bontez  d'un  Capitaine  ,  préva- 
:ntà  la  crainte  de  tous  les  chaftiments. 
f/obciïrancc  eft  aifée.  Quotits  Imperatê- 

N  ij 
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ris  loco  dsminatHr  affe^Hs.  La  crainte  de 
le  fâcher,  tenoic  lieu  de  mille  Tuppli- 
ces. 

Il  avoir  trouve  l'art  de  rendre  jufqu'à 
fes  remonllrances  mermc  aimablcsimais 
cet  amour   ne  fervoit  qu'à  augmenter 
dans  l'efprit  des  Soldats  ,  &  des  Ofîî^ 
ciers ,  la  crainte  de  luy  donner  lieu  de 
fe  plaindre  encore  une  fois.    Il  n'y  4 
rien   de  Ç\  fort  qu'une    crainte  refpe-. 
«^ueufe.  On  n'appréhende  rien  tant  que  jt 
le  foudre  ,  parce  qu'on  fçait  qu'il  parc  (1 
d'une  main,  qui  non  feulement eftjufte,  ' 
mais  qui  ne  punit  qu'avec  peine  ,  &   | 
dont  nous  fommes  obligez  d'adorer  la  \ 
bonté,  dans  le  moment  mcfme  qu'elle 
nous  frappe. 

Nous  entrons  fur  le  vray  théâtre  des 
bonté z  de  noftre  Prince  :  mais  il  y  fait 
unperfonnagefiiîngulier,  que  lorsque 
îe  penic  que  c'eft  par  fa  bonté  que  ie 
le  veuxlî^iialer  àlateftedc  nos  armées: 
que  ie  ne  veux  faire  de  toutes  Tes  vertus 
guerrières, qu'autant  d'efclavcsjdcfa  bon- 
cé,quc  ie  prétends  rédre  toutes  {es  vidoi-  : 
res  &  fcs  conquertesjdépendantes  de  cette  :: 
Vfîrtu  pacifique,  &  luy  faire  voir  re{priî  i 
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toujours  dcfarmé,  dans  le  temps  mermc 
que  Ton  bras  lance   fes  foudres  les  plus 
terribles  :  que  ie  maintiens  que  ce  re- 
doutable Héros  ne  combat  que  par  bon- 
té ,   qu'il  ne  fait  la  guerre  que  pour 
.  parvenir  à   la  paix  ,    qu'il  ne   foûpi» 
re  que   pour  elle  ,    &  qu'il  l'a  fculc 
dans  le  cœur,  lors  qu'il  a  les  armes  à  la 
main  ,  ôc  la  victoire  mefme  entre  \ts 
mains.    Il  me  femble  que  cette  bon- 
;  té  cft  plus  admirable  encore  que  char- 
mante, qu'elle  mérite  du  moins,  autant 
noftrc  admiration,   que  noftre  amour, 
1  &  que  joignant  chï'zluy,  le  pauvre  &  le 
ù:  libéral,  le  guerrier  &  le  pacifique,  elle 
.:  tft  en  droit  d'unir  ,  &  dans  le  cœur  de 
:c  Hcros,  &  dans  tous  les  noftres,  touc 
:e  qui  paroift  le  plus  incompatible,  Sc 
]ue  nous  pouvons  dire  de  cet  homme 
urprenant  avec  toute  la  proportion  qui 
loit  y  eftre  obfervée ,  c'eftàdirc,  en  y 
cmarquant  une  inégalité  infinie  ,  ce  que 
ob  dit  de  Dieu  mefme,  admirant  l'ac- 
V    ord  qu'il  a  mis  entre  tous  les  mouve- 
ilJhens  fi  contraires,    &  desCieux,& 
rîJics  Aftres.   Totefi^s  apnd  enm  quifacifi 
^fH  ^m^rdiam  in  CHblimibut. 

N  iij 
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C'eft  une  remarque  qui  n'eft  pas  die 
moy,  &  l'Invincible  Henry  le  GrandTa 
démentie,  que  de  tous  les  grands  Capi- 
taines qui  ne  (ont  plus,  il  n'y  en  eut  ia- 
mais  qui  ne  fuft  6t  cruel ,  &  injufte ,  oa 
par  inclination,  ou  parneceflîté.  Sylla^ 
Marius  ,  Hannibal  ,  cruels  par  nature, 
Cefar  par  lanecellitc  des  affaires  oui 'erv- 
gagcoit  Ion  ambition.  Il  avoit  quelque 
penchant  à  la  clémence  ,  mais  il  facri-, 
noir  tout  à  (a  gloire  :  &  ila  vaincu  iuf- 
qu'à  fon  naturel,  pour  fc  rendre  le  par- 
ricide de  fa  Patrie.  Son  ambition  l'a 
pouiTc  iufqu'à  répandre  Icfang,  qui  luy 
cftoit  le  plus  cher.  C'cftcc  qu'on  appel- 
le la  guerre.  On  ne  vient  à  la  victoire 
que  par  là.  Ncantmoins-  c'eft  porcer  la 
barbarie  iuCqu'au  bout,  que  d'avoir  hor- 
reur du  fang ,  &  d'en  boire  à  longs  traits. 
La  cruauté  eft  toute  pure,  quand  1  avcr- 
fion  naturelle  en  ofte  le  plailîr ,  quanc  - 
on  peut  faire  le  mal ,  fans  qu'il  plaifc ,  5< 
fans  que  la  force  du  charme  fcmble  avoi: 
fait  violence  à  nos  libertez.  Jj. 

Auguftc  paroift  alTez  fon  fils  fur  c 
point  là;  ôî  s'il  avoit  cû  toutes  les  au 
très  rcflfemblances ,  ie  croirois  aifémcut 
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•u'il  y  avoic  quelque  chofc  de  plus  que 

I  ^adoption.  Mais  la  paix  qui  juftific  leur 

naturel  ,  fait  voir  que  la  bonté  ne  peuC 

■  fubfifter  avec  la  guerre.  Seneque,commc 

■  nous  avons  dcja  remarqué  ,  a  réduit  la 
'.   chofc  à  l'impolTibilité,  du  moins  eft-cc 

un  Héros  prefque  fans  exemple,  qu'un 
Hcros  toujours faifant la  guerre,  &  toû- 

•  jours  plein  de  bonté  :  Il  y  a  neantmoins 

•  de  la  diverhré  parmy  eux. 

Hannibal  découvroit  tous  fes  crimes, 

■  &  fembloit  y  mettre  fa  gloire  &  (oa 
plaifir.  Cruel  mcfme  contre  fa  parole, 
êi  joignant  par  tout  la  perfidie  à  U 
cruauté.  Quand  on  en  vient  iufques-là» 
c'cft  fe  perdre  foy-mefme.    Rien  n'eft 

'  plus  nuifible  à  un  Capitaine.  Sa  repu» 
ration  fait  le  dcftin  de  la  guerre,  &  dé- 
cide quafî  de  tous  fes  fuccés  ,  fur  tout, 
quand  il  a  une  pleine  authorité, comme 

■  Hannibal  en  Efpagnc  ,   &  fur  fes  con- 
'  queftes  en  Italie.  La  foy  m.utucllc  cft  le 

lien  des  Societez  :   Comment  fc  fier  4 
un  traiftre  avéré. 

C'cft  ce  qui  fift  qu'Hannibal  perdit 
tout,  en  perdant  une  feule  Bataille:  par«« 
te  qu'il  avoit  déjà  perdu  Tcftime  &  1^ 

N  iiij 
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confiance  de  tous  Tes  Alliez,  &  mefme 
de  tous  fes  Soldats.  Rien  ne  les  lioit  à 
luy  que  la  Fortune.  La  Fortune  le  quit- 
te ,  ôc  il  d  meure  leul.  Sa  Patrie  mef- 
me  ,  à  laquelle  il  avoit  acquis  tant  de 
gloire  ,  le  renonce  avec  empteflcmenc. 
Il  fuit  de  païs  en  pais,  captif  en  toutes 
les  Cours  ;  Se  ne  pouvant  trouver  mef- 
«TJe  de  fcurcté  dans  l'efclavage  ,  il  s*em- 
poifonne  enfin  luy-mefme,  avec  cet  an- 
neau fatal,  qui  luy  avoit  fervy  à  tant  de 
perfidies;  digne  fin  d'un  fourbe  &  d'un 
1  celé  rat. 

Hannibal  eftoit  un  Mon  ftrc,  mais  tous  , 
ont  efté  également  cruels  en  ce  poindt, 
que  fe  faifants  un  Dieu  de  leur  gloire, 
ils  luy  ontfacrifié,  non  feulement  le  fang  . 
<les  ennemis,  contre  lefqucls  ils  combat-  i 
toient,  mais  celuy  de  leurs  propres  Sol-  [ 
dats.    Labienus  le  fcût  bien  remonftrer  [ 
aux  Soldats  àc  Cefar  en  Afrique.  Tous 
montent  au  Thrône  ,  tous  arrivent  à  la  , 
vidloire   par    un  tas  de  corps   morts ,  ( 
amis  ,  ennemis  ,  qu'importe  !  pourveû 
qu'ils  fervent  de  degrez.  Tout  cft  règle 
chez   eux  par    ce   principe.     Prudence 
dans  les  dcflèins  guidée  par  une  folle  &  ; 
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«  înjaftc  paflîon  de  s'agrandir  aux  dépens 
de  toute  la  terre  :  Valeur  qui  n'a  pour 
but  que  de  régner  par  le  droit  de  la  vi- 
dloire,  quoy  qu'il  en  puilTe  coufter  aux 
vainqueurs  &  aux  vaincus.  Dans  le  bon- 
heur des  fuccés  ,  le  premier  foin  va  à 
s'affermir.  Tout  tient  de  Ton  origine. 
Les  profcriprions  d'Augufte  ,  mille  fup- 
plices  des  Conjurez,  puis  tout  d  un  coup 
une  foudainc  clémence  :  c*cfl:  mefmepar- 
fion,  qui  fait  différents  perfonnageSjmais 
partout  nulle  folide  bonté,  &  toujours 
une  ame  toute  prefte  à  cflre  cruelle, 
quand  il  plaira  à  l'ambition  de  luy  com- 
mander. 

Noftre  Prince  a  trouve  le  fecret  de 
faire  de  la  bonté,  une  vertu  héroïque  & 
guerrière  ,  de  la  mener  avec  luy  dans 
l'on  Camp  ,  &  de  la  faire  vivre  fans 
frayeur  au  milieu  des  armes.  11  luy  a 
fournis  toutes  (ts  vertus  militaires  ,  il 
n'cfl:  entré  que  par  fes  ordres  ^  dans  fes 
emplois  ;  &  ce  qui  efl  de  plus  furpre- 
nant  ,  il  ne  s'y  eft:  embarqué  que  pour 
luy  plaire. 

Ceux  qui  ont  connu  le  fecret  de  fon 
me,  fçavent  û  l'ambition  le  couchoit. 
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©u  l'intcreft  public  j  ôc  les  delTeins  de  I3 
retraite  qu'il  meditoit  ,  &  qui  ne  font 
plus  fecrets  ,  marquent  bien  quelles 
pouvoient  eftre  les  intentions  qui  le 
conduifoicnt  à  la  guerre.  La  bonté  de 
fon  Roy  ,  la  confiance  que  Ton  Soldat 
avoïc  en  luy  ,  fa  longue  expérience  dans 
le  commandement  ,  &  les  advis  ,  j'ofc 
mcfme  dire ,  les  reraonftrances  des  per- 
fonnes  pieufes  ,  à  qui  leur  dcfînrerclTe- 
mcnt  èc  leur  vertu  avoient  donné  un 
grand  crédit  fur  fon  efprit  ,  l'avoient 
perfuadé  malgré  fa  modeOie,  qui  faifoit 
toujours  injuftice  à  fon  mérite  ,  qu'il 
n'eftoit  pas  tout- à-fait  inutile  à  fon 
Prince  &  à  fa  Patrie  en  cet  employ. 
C'eftoit  fes  deux  principales  amitiez. 
Le  Roy  &  la  France  partageoient  fon 
cœur.  Difons  mieux,  fon  cœur  tout  en- 
tier cfbit  à  fon  Roy  ,  fans  partage  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  diftindtion  d'in- 
tereft,  &  qu'on  ne  peut  mieux  aimer  U 
France  ,  qu'en  aimant  uniquement  foi\ 
grand  Roy. 

Il  vcnoit  donc  conduire  nos  Armées, 
avec  le  mcfme  efprit  qui  oblige  Dieu 
de  s'abaiffer  jufqu'au  loin  des  chofes 


de  M.  de  Turenne.        jj; 

Jiumaincs.    Defcendit  ad  phhlicas  curas 
ta  mente  cjna  Dens  hamana  traSiat.    Il 
prenoit  le  commandement  de  nos  trou- 
pes, parce  qu'il  s'agifloit  de  les  confer- 
ver,  contre  une  confpiration  puilTintc 
d'innombrables  ennemis.    Sujcepit  ha^ 
ifenas  imperij  ^  cjuia  fervandtim  erat    11 
fuivoit  en  cela,  comme  en  tout  le  refte, 
les  mouvemens  de  (on  grand  Prince, 
qui  n'a  pour  but  dans  la  guerre  ,  que 
d'alï'curer  le  bon-heur  de  (es  Sujets,  & 
la  tranquille  félicité  de  Ton  Ellat.    La 
fympathie  que  ce  grand  homme  avoit 
avec  luy ,  ôc  qui  fait  le  plus  beau  delà 
gloire  denoflre  Héros,  luy  avoit  infpi- 
ré  cette  tcndrefle  fenfible  ,  &:  cette  ad- 
miration refpe(5lueufe  que  nous  avons 
déjà  remarqué  ,  qu'il  avoit  pour  noftrc 
débonnaire  &  invincible  Roy.  J'ofe  dire, 
que  le  retour  eftoit  parfait  ,  &  que  ia- 
mais  Sujet  n'a  efté  plus  aimé  ny  plus 
eftimé  de  fon  Monarque.    Auflî  cft-ce 
Tunique    recompenfe    à    laquelle    fon 
grand   cœur  n'a   pas  paru  infenfible  , 
fans  iamais  chercher  d'autre  gloire ,  que 
celle  d'eftre  approuvé  d'un  Prince ,  donc 
le  jugement  cft  U  racfure  du  vray  me- 
.:icc. 
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Il  fuyoit  toute  autre  gloire  pour  lu^jj' 
&c  ne  travailloir  uniqucmenc  que  pour 
celle  de  fon  cher  &c  incomparable  Maî- 
tre. C'c'ftoit  l'ombre  de  ce  brillant  So- 
leil, c'efl:  à  dire,  qu'il  fuivoit  tous  Tes 
mouvemens  avec  une  fidélité  inviola- 
ble, mais  il  n'cntroit  iamais  en  part  avec    . 
luy  de  Ton  éclat  ,  ny  de  fa  lumière,  3c  :, 
comme  dans  les  Cadrans  l'ombre  feule  ^ 
cft  dominante  ,  &  règle  aux  hommes,  ;j 
&  leur  marque  le  iour  ,  &  les  mouve- 
mens du  Soleil  ,  non  par  l'imitation  de 
fa  lumière,  mais  par  fon  application  in-    . 
violablcà  lefuivre  toûiours,  tandis  que    : 
toutes  les  autres  parties  brillent  inuti- 
lement à  nos  yeux.  Ainfi,  ce  grand hom-   4 
me  regloit  tous  les  mouvements  de  fon   ;■ 
armée  ,  en  réglant  luy-mefme  les  liens, 
fur  ceux  de  fon  grand  Roy  >  fans  prc-   ; 
tendre  à  d'autre  gloire ,  qu'à  celle  de  -x 
luy  plaire  &  de  le  fuivre  ,   &  laifToic  j. 
briller  vainement  tous    ceux   qui   ai- 
moicnt  l'éclat  plus  que  luy. 

Il  ne  faut  plus  s'étonner,  fi  un  Genc-    - 
rai  qui  entroit  dans  fon  Camp  avec  des   , 
penfécs  fi  bonnes  &  Ci  pures  ,  y  inrro- 
duifoit  avec  luy  toutes  les  vertus  paci- 
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"fiqucs  ,  6c  fi  dans  toutes  les  cntreprifcs 
qu'il  formoit ,  il  appelloit  toûiours  à 
[on  confeil  la  Fortune  publique  ,  la 
gloire  de  Ton  Monarque,  6c  le  falut  de 
la  France:  fî  toute  (a  prudence  conduite 
5ar  fa  bonté,  alloit  roûioursdireétement 
i  la  confervationdu  Païs  ,  &  de  Tes  Sol- 
lats,  &:  comme  à  regret,  &parunefâ- 
ihcufe  contrainte,  à  la  ruine  de  nos  en- 
lemis. 

C'eft  l'ordre  naturel  des  chofes.  Le 
:epos  cft  la  fin  de  tous  les  mouvements, 
•a  paix  de  toutes  les  guerres,  &  lacon- 
'ervarion  du  Citoyen,  eft  l'unique  but 
egitime  qu'on  puifl'e  fe  propofer  dans 
a  deftrudion  forcée  de  rEftranger.  Hors 

o 

c  là ,  autant  d'ennemis  tuez ,  autant  de 

l'rais  aflaflinats,  &  ce  qu'on  appelle  w'u 

ioire,  vrais  meurtres  &  homicides  en- 

alfez.  Un  million  de  crimes  en  foule, 

ont  chacun  en  particulier  feroit  dcte- 

iable ,  &  dont  l'alTemblage  a  ie  ne  fçay 

[uoy  qui  ébloliit  les  yeux  du  vulgaire, 

nais  qui  dans  le  vray  ,  ne  fert  qu'à  en 

ugmenter  l'horreur. 

Tous  ces  vainqueurs,  que  nous  chante 

Hiftoire,  s'ils  n'ont  eu  ces  motifs  dans 


leurs  guerres  ,  ne  font  que  cîe  fameui  t 
criminels,  que  la  Fortune  abfoût,  mais  i 
que  la  Juftice  condamne.  Leurs  crimes  e 
les  parent  aux  yeux  des  hommes,  mais  I 
ils  leurs  font  un  procès  éternel  devant 
Dieu. 

Ciel  !  qu'il  y  a  peu  de  gens  dans  le' 
Monde  qui  ayent  les  yeux  dilccrnants.  • 
Il  cil  vray  que  dans  le  fonds  ,  c'eft  le  ■ 
crime  des  cœurs ,   &  que  ce  font  nos  ■ 
cœurs  qui  font  révolter  nos  yeux  con-  • 
tre  la  lumière  ,    &  infpirent  à  nos  ef-  ' 
prirs  une  haine  fecretre  de  la  vérité,  • 
fur  tout,  d'abord  qu'elle  fe  veut  engager' 
à  nous  faire  des  remonftranccs.On  raime.' 
aflcz  quand  elle  ne  fait  que  briller,  &i.' 
qu'elle  fe  contente  de  nous  dire  de  bel--' 
les  chofcs,  qui  ne  vont  point  contre  les 
inclinations  de  nos  cœurs  ,  &  i'intcrcft: 
de  nos  paillons:  Mais  d  abord  qu'elle  {c 
veut  mcfler  de  reforma  &  de  ceniure, 
elle  s'attire  l'averiion  des  \  oiontez ,  qui, 
Maiftreflcs  qu'elles  font  del'efprit,  l'o- 
bligent dcfermerles  yeux  à  la  lumière,  ' 
le  tiennent  dans  une  diûradion  perpé- 
tuelle ,  luy  défendent  route  attention, 
&c  en  viennent  lufqu'à  haïr  leur  raifon 
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propre  ,  parce  qu'elle  aime  naturelle- 
ment la  vérité,  &■  ne  peut  s'cmpefcher 
de  parler  Couvent  pour  elle. 

IJn  des  principaux  caraâ:ercs  de  noftrc 
Héros ,  remarqué  par  tous  ceux  qui  ont 
eu  l'honneur  de  l'approcher,  eft d'avoir 
cû  un  amour  incorruptible  pour  la  vé- 
rité. Oeil  une  fuite  neceflfaire  de  l'o- 
bcïlTance  qu'il  rendoitàfa  raifon.  Cette 

(  inclination  paroiflbit  en  tout  i  jufques- 
là  mefme ,  que  dans  ce  qui  n'eft  que  ba- 

.  gatelJc  pour  tous  les  autres  hommes ,  & 
où  d'un  confentement  gênerai  ,  ils  fc 
font  tous  donnez  une  manière  de  per- 
miffion  tacite,  de  mentir  impunément, 
5c  de  joiier  avec  les  paroles  les  plus  fe- 
rieufes  du  monde^  il  vouloir  de  la  rea- 
lité ,  &  n'a  jamais  pu  entrer  dans  ce 
romraerce  debadinagc,  quelacouftumc 
emblc  avoir  rendu  innocent.  Enncmy 
ics  faulTes  cérémonies  ,  &  de  ces  offres 
:himeriqucs  d'une  fervitude  imaginaire, 
iont  la  civilité  authorifc  le  menfongc: 
"nais  amy  fohdc  &  effedif. 
I  Tout  ce  qui  cft  compliment  pour  les 
liutres  hommes ,  cftoit  une  parole  d'hon- 
mn  ,  èc  une  manière  deXcrment  pour 
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luy.  Il  avoir  Ton  Dieudomcftiquc,  dont»  :j 
il  rerpcdoic  la  prefence  ,  &  il  ne  par- 
loic  iamais  que  devant  l'Autel  de  U 
rai  Ton. 

Il  haïflbit  en  tout  difcours  la  fauflc 
éloquence  ,'qui  ne  débite  que  des  mots, 
&  ne  s'arrcftoic  qu'au  bon  Icns,  &  à  la- 
force  des  preuves.  Il  méprifoitdans  Ton 
cœur  les  fauxhonneftcs  gens,  quoy  que 
fa  modcftie  ne  fouâPrit  pas  aucune  fiertc 
dans  Tes  manières  ,    &  que  fa  douceur 
naturelle  renfermaft  ce  mépris  dans  fou 
coeur  :  mais  il  cftoir  adorateur  du  vray    j 
mérite ,  pour  lequel  il  avoir  un  Ci  dcli*  ij 
cat  difcernement  ,   que  iamais  homme .  :; 
n'a  mieux  fceu  que  luy  ,  diftinguer  le  i  - 
fard  &  le  mafque,  d'avec  les  couleurs  na-    • 
turelles  ,  &  le  vray  vifage  de  la  vertu. 
Une  louange  de  fa  bouche  eftoit  une  ., 
Eloge  complet  ,   Se  la  réputation  d'un 
homme  eftoit  aiTeurée  ,  fur  l'authorité 
feule  d'un  fi  grand  ,  &  fi  infaillible  té- 
moin. 

lia efté  toute  fa  vie  irrecôciliable  avec 
l'hypocrifie,  &  dévoilé  à  la  linccriié  con- 
tre fcs  plus  grands  intcreftsj  fe  mocquant 
de  la  pompe  &:  de  toute  ia  faufie  glo^r^ 
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que  la  Fortune  peut  donner ,  mais  infc- 
parablement  attaché  au  véritable  hon- 
neur, comme  celuy-làrcft  toujours  au 
devoir  &  à  la  vertu  ,  &  que  tous  les 
crois  enlemble  le  font  inviolablementà 
la  raifon ,  comme  à  leur  unique  Se  veri- 
:able  fource. 

On  peut  dire  que  toutes  fes  inclina- 
ions  ont  efté  heureufes  :  Car  il  a  pac 
:oac  trouvé  ce  qu'il  aimoit.    Il  a  par 
ont  cherché  la  vérité  ,  &  par  tout  il  l'a 
cnconurée.  La  raifon  qui  luy  en  infpi- 
oic  la  recherche  ,  luy  ouvroit  les  che- 
nins  pour  y  parvenir.  Celaparoiftpar- 
iculierement,  en  ce  que  dans  le  projet 
le  toutes  fes  entreprifcs ,  il  alloit  toû- 
ours  droit  à  la  fia  naturelle  Sclerricime, 
k:  ne  s'en  ecartoit  prefque  jiamais  dans 
'exécution  ,  par  la  juftefledcs  mefures 
:u'il  prenoit.  Il  fçavait  mefme  prévoir 
avenir  par  des  vcues  anticipées  qui  luy 
endoient  lesveritez  prelcntcs ,  &l'ar- 
loicnt  par  là  contre  les  bigearreriesdc 
e  la  Fortune,  dont  il  redifioit  les  ca- 
riccs,  par  la  feureté  de  fes  prévoyan- 
cs. 
Cet  amour  qu'il  avoir  pour  la  vérité, 

O 
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ôc  ce  bon-heur  qu'il  a  eu  de  la  trouver 
par  tout  ,  ne  s'eit  iamais  fait  voir  avec 
tant  d'éclat  ,  que  dans  fa  manière  de 
faire  la  guerre  ,  &  dans  les  dedans  qu'il 
s'cfl:  propofé  en  la  faifant  :  préférant  tou- 
jours la  confervation  de  fon  Soldat ,  à 
la  ruine  de  l'Eftranger,  dcTintereft  pu- 
blic à  fa  gloire  particulière.  C'eftccqui. 
fait ,  félon  moy  ,  la  jufte  différence  d< 
ceux  qu'une  fortune  aveugle,  où  la  feule . 
grandeur  de  leur  naiflànce,  élèvent  fubi- 
cemcnt  au  Commandement  pour  en  faire  . 
des  Héros  pafîionnez  ,  d'avec  ceux  qui  ;, 
lioivent  tout  à  leur  raifon  ,   &  ne  re-,, 
glcnt  leur  conduite  que  par  fes ordres,  'a 
Les  premiers  ne  fçavcnt  pas   que  ktj 
tcfte  eft  faite  pour  le  corps  ,   5c  qu'il:;; 
ne  font  qu'une  partie  de  ce  tout,  qu'ils  " 
commandent  ;  ils  fe  croyent  d'une  na- 
ture feparce  ,  &  pcnfenf  que  n'entrani .'! 
point  en  compofition  avec  ce  corps  fu- 
balterne  ,  ils  le  peuvent  traiter  comm*." 
l'homme  fait  la  belle  ,  ôc  en  ufer  com- 
me d'un  pur  inftrument,  qu'on  a  droi , 
de  confumer  à  fon  fervicc  ,   &  defa^ 
crifier  fans  aucun  égard  pour  luy ,  à  no-^ 
ftre  inreteil  C^  a  nolhc  gloire.    Noftrjj. 
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Hcros  incomparable  j  qui  ne  regloic  fa 
prudence  guerrière  que  fur  fa  bonté,  & 
dont  la  bonté  ne  prenoit  fcs  lumières 
que  de  la  droite  raifon  ,  avoir  des  fen- 
iimens  plus  juftes,  &  fans  fe  laiiTer  fur- 
. prendre  à  cette  diverfité  apparente,  que 
'  les  dehors  font  remarquer  encre  un  hom- 
me 8>c  un  autre  homme  :  il  s'attachoit 
1  l'égalité  folide  que  la  nature  met  en-. 
:re  nous. 

Il  eft  vray  que  la  vertu  nous  diftin- 
Tue:  mais  quand  c'eftla  vertu  qui  élc- 
re  un  homme,  plus  il  fe  voit  élevé  pac 
:iie  ,  plus  cette  mefme  vertu  Tobhge 
le  s'abaiffer  aux  befoinsdc  tous  lesfoi- 
>lcs.  C'eil  une  neceflicc  nouvelle&in- 
iifpenfabie  ,  que  luy  impofe  cette  élc- 
ation  ,  caufée  par  fa  vertu  ,  fur  tout» 
[uandcUe  eft  acco.npagnée  de  quelque 
ommandemcnt  &  authorité  Polinquc? 
[ui  luy  donne  le  pouvoir  de  les  fccou" 
ir.  Sans  cela, la  vertu  rcfufcroit  toutes 
es  hauteurs,  ou  ellcfeioit inutilcmenc 
lacée  }  tout  ce  qui  s'appelle  grondeur 
^élevatiion,  n'ayant  point  d'autre  char- 
le  ,  par  lequel  elle  puilTc  plaire  a  Li 
crtu,  que  cette  facilité  où  elle  laraer, 

Oij 
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de  facisfaire  Ton  inclination  à  bien  fairr. 

Il  y  a  mefme  obligation  d'en  ufer 
ainfi ,  pour  tous  ceux  que  leur  naidan- 
ce  ou  leurs  mérites  ont  élevez  au  del^   , 
fus  des  hommes.    Prenez-vous-en  ,  (i   , 
vous  voulez  ,  à  la  Fortune  ,  à  voftrc 
naiflance  ,  à  vos  vertus  :  Mais  ,  enfin,  , 
d'abord  que  vous  elles  fur  nos  telles,  • 
TOUS  ne  devez  plus  avoir  des  yeux  ,quc   '. 
pour  voir  &  fecourir  tous  les  mal-heu- 
reux.    Vous  approchez  de  Dieu  ,  vous  ■ 
devez   l'imiter.    C'eft  par  là  qu'il  eft  . 
Dieu:  du  moins  c'eft  par  là  qu'il  eft  le 
noftre  ,   &  qu'il  s-atcirc  nos  cultes  & 
nos  adorations.  Ollez-luv  fa  Providen- 
ce ,  &  vous  dctruiiez  le  fondement  de 
toutes  les  Religions. 

Qu'ont  de  bon  toutes  les  condition» 
élevées  1  A  quoy  fert  la  grandeur,  &  le 
pouvoir  ,  qu'à  nous  mettre  en  cftat  de  ;; 
fairelafortune  generaledes  autreshom-  .■ 
mes  ,  &  d'eftre  le  (ccours  univerfel  de 
tous  les  mal-heureux  i  Toute  perfonnc 
publique  eft  un  bien  public  ,   &  tout  : 
commandement  oblige  à  certaine  Pro- 
vidence.   Il  y  a  mefme  juftice   étroite. 
Ceil  à  CCS  fins  que  vous  commandez.  Le  ,. 
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'paâ:  eft  réciproque  :  hommage  &:  obeïf- 
fance  ,  d'une  part  :   foin  t-c  providen- 
ce ,  de  l'autre  :   fur  tour,  quand  celuy 
ijui  s'allùjettit,  naturellement  eft  libre: 
:omme  l'homme  a  regarder  l'origine  de 
:ous  les  empires ,  l'eft  toujours  à  l'égard 
l'un  autre  homme.  Car  la  nature  les  a 
xiz  égaux  ,  6c  la  nature  garde  toujours 
es  droits  contre  la  violence  de  la  for- 
une  :  la  domination  eft  injufte,àmoins 
]ue  la  fujcttion  foit  volontaire,  &  que 
a  liberté   elle-mefme   fafle  renoncer 
'homme  à  fa  liberté  :  Or  iamaison  ne 
efcend  à  unalfujettififement  volontai- 
e,  fans  intereft  j  &  l'intcreft  confifte, 
n  ce  que  pour  recompcnfc  de  mesfcr- 
ices  ,  vous  me  fecouriez   dans   mes 
efoins. 

Toutes  dominations  font  fondées  fur 
:  contraâ;,  horfmis  celle  de  Dieu,par- 
r  qu'elle  eft  ncceffaire,  &  que  le  pa6t 
;s  volontez  n'y  doit  point  intervenir, 
a  nature  nous  foCimet  à  luy  ,  &  i'ex^ 
:I  lencc  de  fon  eftre ,  &  la  création  ,  luy 
Dnnent  un  droit  iî  grand  ,  que  fon  do- 
mine fur  nous  eft  fans  conditions,  fans 
,  -aufcs,  fans  referves,&  fans  limites. 
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C'cft  par  cette  raifon  qu'il  fft  vrav, 
dans  un  l'cns  rigoureux  ,   qu'il  n'y  » 
point  de  jullicc  exacte,    entre  Dieu  & 
l'homme.  Neantmoins,  quoy  qu'il  Toit 
leul  Maiftreabfolu,  il  crt  prefquc  l'uni- 
que qui  obl'erve  ce  conrraA  ,  qu'il  n'a 
point  fait,  &:  auquel  iln'eft  jK»inr  ob": 
gc.  Mais,  quovque  la  jufticc  ne  l'y  ai- 
lujcrtilFc  pas  ,    il  s'y   voit  engage  par  ■ 
quelque  chofc  ,  qui  chez  luv  peur  du  ' 
moins  autant  que  la  iufticc,  cen  à  dire, 
ar  (a  bonté.  Cela  va  lî  loin  ,  qu'il  ne 
"croit  plus  Dieu ,  &^  ne  (croit  pas  mcfmc  - 
digne  de  Tertre  ,  s'il  manquoit  à  ccrrr 
Providence,  il  ne  feroit  pomt  d'miui: 
ce  aux  hommes.    Car  il  ne  leur  6o\i 
rien  :  mais  il  le  Feroit  un  cruel  tort  j 
luy-mcfme,  5cdctruiroit  fa  narurc,  cr 
(c  défaifant  de  fa  Bonté.  Deus  cnius  fu- 
rura  horjuas  rjf.  Il  prend  cette  nccclli:. 
dansfon  propre  fond,  &  c'cft  pourcel. 
qu'elle  cft  plus  indifpenfablc  ,  Jt^mf 
kofius.  f  • 

le  Ciel  prend  chez  luy  la  fource  dcf 
fa  lumière:  mais  il  reçoit  de  nous  la  m* 
ricrc  de  fes  foudres     11  ccllcroit  dVlln 
Ciel,  s'il  ccllbit  pour  toûjoursd'cdai 
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'tr  :  mais  il  peur  eilrcCiel  fans  tonncr- 

e.    Auffi  nous  diltribué'-c-il    en   rau't 

emps  fa  lumière  :   mais  rarement  for- 

-c-il  des  foudres,  ôccommeàregrer, 

and  ia  cerre  l'y  force  par  Tes  exha- 

aifons.    Dieu  pourroic  eftrc    toujours 

loftre  Dieu  fans  punir,  il  ne  tient  qu'à 

a  créature  :  mais  il  ne  peut  pas  eftrc 

oftre  Dieu,  fans  nous  bien  faire.    De 

tfiro  iujius,  de  [ho  honns- 

11  femble  que  noftrc  grand  Prince  ne 

fi  foit  apperceu  de  fon  élévation ,  à  la- 

cile  il  paroilToit  infenfible ,  &:  que  fa 

lodeftie  rempefchoitmefmc  de  remar- 

uer,que  par  cette  neccHîté  qu'il  aconnû, 

'elle  luy  impofoit  d'avoir  une  pitié 

[jccourable  pour  tous  ceux  qui  cftoient 

ûmis  à  fa  conduite ,  &  qui  ne  la  luy 

ifoit  pas  feulement  exercer  par   une 

Jiclinatiou  naturelle,  mais  comme  une 

,,;  |bligation  Se  un  devoir  ,  fans  en  prc- 

■,(^  pndrc  de  rcconnoilTance.    C'eftoit  une 

ebtc  dont  il  s'acquittoit.    Heureux  le 

iecle  où  tous  les  Grands  feroient  voir 

cette  feule  marque, qu'ils  connoifTent 

rur  grandeur,  &:par  là  s'en  rendraient 
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Les  faux  Héros  ,  tandis  que  leur  élé- 
vation dure  ,  ne  regardent  Jamais  en 
bas.  Ils  ne  fe  fouviennenc  plus  qu'il  y 
a  des  hommes  au  deflous  d'eux  ,  6c  un 
Dieu  au  deifus  de  leur  tefte.  Des  mife- 
res  fi  éloignées  difparoiffent  à  leur  veue, 
&c  les  Dieux,  donc  ils  fe croyent fi  pro- 
ches, ne  leurs  femblcnt  pas  plus  Dieux  . 
qu'eux.  Sx  alto  ho?mncs,ex  dnjm'Deos.   I 

Il  fallut  qu'il  en  coûcaft  une  bleifeu-'^ 
re  &:  du  fang  à  Alexandre  ,  pour  s'm- 
ftruircde  la  Fauircté  de  fa  Divinité  pré- 
tendue. Il  n'apprit  qu'il  cftoit  homme, 
que  par  le  danger ,  où  il  fe  vir  de  ne  Te-  , 
ftre  bien-toit  plus.  C'cft  ainfi  que  fc 
dompte  l'orgueil  de  ces  amcs  lâches  & 
fîcrcs:  il  faut  que  Dieu  les  frappe  poui 
s'en  faire  adorer.  A'ferces  caUmitatii 
adoratio.  Ils  ne  fe  remettent  dans  la 
Republique  des  hommes,  &:  ne  croyent 
faire  partie  de  ce  grand  corps,  quelori 
que  leurs  propres  mal-heurs  lesontcoii- 
vaincusde  leur  loiblefl'e.  S'ils  commen- 
cent à  prendre  pitié  des  miferablcs,  et 
n'eft  qu'après  qu'eux-mcfmes  font  de- 
venus mal-heureux.  Non  ignara  mai 
miferis  fiCCHrrere  difco.  Pour  l'ordinaire, . 

l'envi< 
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^envie  ds  bkn   faire  i>e  ies  prend  que 
;]uand  ils  ea  ont  perdu  le  pouvoir. 

Lccaradere  de  ncftre  Héros  avoir  des 
naiiieres  bien  contraires,  que  luy  infpi- 
oic  cecte  mefme  raifon  qui  l'avoir  taie 
Isros.   Ses  élévations  ne  luy  fervoient 
jii'à  l'inftruire  de  l'obligation,  qu'il  avoic 
ie  veiller  inceflàmment ,  à  la  conferva- 
ion  de  ceux  qu'il  voyoit  au  deiîous  de 
-,  uy ,  &  dont  Dieu  luy  demanderoit  un 
Durcompte.  Uneame  ell veritablcmcnn 
rande,  quand  la  grandeur  de  fafortune 
e  l'a  fait  cxoiftre  qu'en  modeftie ,  &  en 
onté.   Quand  elle  ne  s'apperçoit  que 
ien  ne  s'augmente  chez  elle,  que  par  la 
ccellîté  de  s'immoler  pour  le  bien  pu- 
lic  :  quand  elle  ne  fe  croit  élevée  par 
X  Providence  Divine,  qu'afin  de  l'obli- 
cr  à  dcfccndre  à  tous  momens  au  feccurs 
es  affligez.  C'eft  bien  obferver  àlalet- 
elcpreceptedu  Sage,Q^anto  maior  es 
nto  humilia  te  w  omnibus.  Il  n'y  avoic 
.œaias   feulemeni  inimilité  ,  la  charité  y 
cs,Éftoit  jointe:  aufîi  ces  deux  vertus  nefe 
ii:iftparcnt  iamais.  Devons-nous  eftrcfur- 
)iiip:is  en  fuitf ,  fi  la  tendrede  ,  &  l'admi- 
tioji  s'unifïem  toujours  dans  nos  cceurs, 
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à  l'égard  de  ce  charmant  &  miraculeu3e 
Héros  ,  qui  trouve  dans  fcs  élévations 
mermcs  une  nccefïîté  de  s'abailTer  pour 
nous  ,  &  que  Tes  abaifTcmcnts  aimables 
élèvent  encore  plus  que  Ces  admirables 
élévations.    Il  (e  croyoit  comptable  à 
tous  ceux  qu'on  luy  avoir  con&cz ,  d'une 
tendreffe,  &  d'une  protedion  paternel- 
le. Toute  la  France  le  fçait.    Tout  çc 
qu'il  a  eu  d'Officiers  dans  fcs  armées  le 
publient,  c'eft  à  dire,  toute  laNobleflc 
de  France  :  Mais  les  cris,  &  le  dcrefpoir 
de  fes  Soldats,  après  fa  mort  ,  le  difcnt 
encore  bien  mieux.  Ils  l'ont  tous  pleuré, 
comme  leur  vray  Père,  parce  que,veri-  , 
tablcment  ,  ils  perdoient  tous  en  luy  » 
leur  véritable  Père  :  ils  l'ont  tous  pieu-  ,■ 
ré,  comme  s'ils  cuffcnt  dû  mourir  avc(  , 
luy  :  parce  que ,  dans  le  vray  ,  il  eftoii  r 
le  Sauveur  de  leur  vie,  &  que  fcs  foins  p^ 
fes  travaux  ,  fes  dangers  (  il  y  a  bien  pari  }; 
dans  la  manière  de  fa  mort)  faifbientli  Ç 
repos  du  Soldat ,  le  falut  de  l'Armée,  & 
la  fcureté  publique. 

Il  vivoit  avec  fes  Soldats  comme  avc( 
fes  Enfans  ,  2c  vous  ne  l'euflîez  diftin  • 
gué  des  Officiers  ordinaires ,  que  par  i'é 
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■■'•  tendue  des  foins  qifil  Te  donnoit  :  par 

•  '  l'univerfalité  de  Tes  prévoyances  :  par  la 
'  tendrelTe  de  toute  Ton  armée  :  par  la  par- 
faite confiance  qu'elle  avoit  en  luy  :  par 
les  cris  de  joyc,  &  les  acclamations  de 

'  (es  Soldats ,  quand  ils  le  vovoient  palTer: 

•  par  le  refpedt ,  enfin  ,  mcflé  de  gayeré, 
qu'ils  témoignoicnt  pour  fa  perfonnc^ 

:   d'abord  qu'ils  l'avoient  apperceu  .  &  qui 
'1  naiflbiten  eux  de  cet  agréable  racflangc^ 
iL*de  l'adttiirarion  ,  3c  de  l'amour. 
■ji'^  Jamais  Capitaine  n'aima  tant  fcs  Sol- 
dats, &  jamais  Soldats  n'aimèrent  tant 
.    leur  Capitaine.  Que  le  Commandement 
eft  agréable  ,   &  que  TobeilTance  eft 
1  prompte  ôc  heureufe ,  quand  l'amour  fait 
;   les  cl?aifncs  de  ce  beau  commerce  ,  8c 
qu'il  eft  difficile  de  vaincre  ,  ou  de  dc- 
rruire  une  Armée,  dont  les  Soldats  font 
3crfuadez,  que  leur  General  eft  leur  vrajr 
?ere ,  &c  dont  le  General  regarde  tous  les 
1.   Soldats,  comme  fespropres  Enfans  !  Que 
:;    ;cs  liens  font  forts.   Parce  qu'ils  n'ont 
ju'un  Père  commun,  chaque  Soldat  s'in- 
erc(Te  l'un  pour  l'autre  ,  comme  frcrc 
,,:   tour  frerc. 
dl|  Cette  bande  de  Lacedemoniens,  que 
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l'arhour  aflembloit  ,  n'avoir  rien  de  fi 
honnertc,  ny  de  fi  naturel.  Cependant, 
ils  eftoient  indomprables.  Le  moyen  de 
rompre  un  Corps  fî  bien  imy  ,  fi  bien 
joint  à  fa  tefte ,  qui  n'a  qu'une  mefme 
ame  ,  &  dont  tous  les  membres  reçoi- 
vent d'un  mefme  principe,  tout  ce  qu'ils 
ont  de  mouvement. 

Un  Soldat  convaincu  ,  mon  General 
m'aime  ,  &:  fçait  divinement  faire  la  I 
guerre,  ne  craint  point  qu'il  l'expofe  à 
des  dangers,  dont  il  n'y  ait  pas  lieu  de 
fortir  avec  gloire.   Il  ne  remarque ,  ny  le 
nombre,  ny  la  refolution  des  Ennemis,    J 
ny  la  firuation  des  lieux  ,  il  futlit  qu'il    : 
fe  puifle  dire  à  Juy- mefme  (mon  Capi- 
taine me  le  commande  )  pour  y  aller 
plein  décourage,  &  plein  d'cfpoir,  c'cll 
a  dire,  dé)a  vainqueur. 
■    Auflî  ne  luy  cft-il  iamais  arrivé  àt(e 
pouvoir  reprocher,  qu'il  les  euft  témé- 
rairement embarquez.  Cen'cft  pas  com- 
me nos  anciens  Conquerans  ,  qui  facri- 
iîoient  tout  à  la  gloire  ,  In  Acie  amçr    ■ 
laudii  fAlhtis  ohlivio.  Mais  il  cftoit  leur 
Pcre,  &  ceux-cy  eftoient  iesTyransdc    .. 
leurs  Soldats,  anjlîl-bien  qucdesPcuples  r« 
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(jii'ils  s'aflujettifîbienc  aux  dépens  de  U 
vie  des  plus  vaillans,  &  des  plus  fidèles. 
Ils  les  appelloient  Compagnons:  Vainc 
&  cruelle  fîarerie,  par  laquelle  ilsren- 
doient  un  piège  à  leur  valeur,  pour  les 
obliger  à  mourir  pour  eux.  Ils  efloient 
vrais  cfclaves ,  5c  du  plus  dur  de  rous 
les  efclavages  ,  puis  qu'ils  en  faifoienc 
à  tous  momens ,  les  vi^imes  de  leur  am- 
bitieufe  fureur. 

Ces  foins ,  &  cetce  prévoyance  infa- 
tigable, que  luy  infpiroit  fa  bonté ,  pour 
:1a  feuretédefon  Soldat,  comme  ils  n'é- 
,toient  éclairez,  que  des  lumières  de  {a 
raifon,  fans  qu'un  amou;  déréglé  de  la 
gloire,  ou  qu'une  valeur  brutale  les  trou- 
;blaft ,  eftoient  prefque  toujours  infail- 
Jibles  ,  &  l'avoient  mis  dans  une  ma- 
nière d'indépendance  de  la  fortune  ,nori 
I  feulement  à  l'égard  de  fa  perfonne  ,  non 
feulement  à  l'égard  des  plus  fâcheux 
évenemens  de  la  guerre  (  nous  l'avions 
déjà  mftifié  ;  )  mais  ce  qui  cft  infirimenc 
iplus  furprenant  encore  ,  dans  l'efpde 
mefme,  &  dans  le  cœur  de  tousfesSoU 
iatsi  II  fembloit  qu'ils  fuflent  tous  de-^ 
<enus  Héros  avec  luy. 

P  iij 


174         Vanegyrique 

Sa  prudence,  &  la  confiance  que]  foii 
Armceavoit  en  elle,  rendoient fes trou- 
pes invincibles.  Ils  ne  craignoient  rien 
fous  fa  conduite.  Bien  loin  de  redouter 
leurs  ennemis,  ils  fecroyoicnr  hors  des 
atteintes  de  la  fortune.  Manque  de  vivre, 
rigueur  de  la  faifon  cruelle  :  aftrcs  enne- 
mis ,  c^  genres  fydere  fuo  armât  as  ,  for- 
lune,  dcftinSjCombattans  apparemment 
«ontr'eux  ,  ils  rrouvoient  plus  que  tout 
cela  dans  leur  fcul  Capitaine,  &  ofoicnt 
l'oppofcr  luy  fcul  à  toute  la  force  de  la 
deftince.  f^nnm^ne  andentopfsnere fatis. 

Leur  General  feul  leur  faifoit  trouver 
l'abondance,  dansla  difette  :  la  douceur 
du  temps  ,  dans  la  cruauté  des  hy  vers  : 
des  troupes  immcnfes  ,  dans  leur  petit 
nombre  ;  l'afleurance  ,  au  milieu  d'un 
païs  cnncmy  ,  &  dans  le  voifinage  de 
plufieurs  armées  contraires  :  hommes  & 
dieux,  deftins  &:  fortune,  terre  .,  Ciel, 
tout  eftoit  pour  eux,  quand  leurGene»  i 
rai  eftoit  à  leur  tefte  ;  &c  pourveû  que  | 
le  Ciel  fût  neutre  ,  quand  tout  le  rcftc  | 
cuft  efté  contr'eux ,  leur  Capitaine  leur  \ 
vaioit  feul,  plus  que  tout  le  refte  du 
Monde ,  Hic  mare  &  terras  vides ,  (îyc. 
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l)ans  l'inondation  de  toute  l'Allema- 
gne conjurée  contre  nous  ,  &  que  la 
grandeur  de  la  gloire  ,  &  des  conque- 
ftes  de  noftre  Roy  vidorieux ,  avoir  par 
iin  excès  de  crainte,  portée  à  un  hardy 
derefpoir,  &aflemblée  pour  noftre  per- 
ce: fa  prudence  a  triomphéjde  leur  fou- 
gue, fa  valeur  a  fervy  de  digue  à  ce  tor- 
rent impétueux.  Il  fcmbloit  que  la  de- 
ftinée  avoit  marqué  ce  terme  fatal  à  no- 
ftre gloire ,  &  qu'elle  euft  concerté  no- 
ftre perte  avec  tant  de  peuples  différents. 
Il  a  arrefté  Soldars,Generaux,  Deftinccs, 
Mora  fatomm.  lia  tiré  la  gloire  &  le 
falut  de  la  France  de  tout  ce  qui  auroic 
dû  faire  fa  honte  &  fon  mal-heur  ,  fous 
un  autre  Monarque  que  le  noftre  ,  & 
fous  un  autre  General  ,  &  il  a  ,  félon 
moy  ,  rcmply  admirablement  la  vérité 
de  CCS  belles  paroles  de  Scneque.  Sa* 
biens  efl  artifex  dornandi  rnala. 

Jamais  la  France  n'a  paru  fi  gloricu- 
fe  ,  &  fi  puifiante  ,  que  par  la  facilité 
qu'elle  a  eue  à  rendre  inutiles  ,  tant 
d'efforts  de  tant  de  Peuples  conjurez 
conir'elle  ,  &  Turennc  tranquille  aux 
bords  de  l'Alfacc ,  tandis  que  toute  l'AU 
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lemagnc  l'environne  ,  &  fiemit  vaine- 
ment  contre  luy  :  Turenne  vainqueurs,   | 
prcfque  ians  effort  ,  &  £ans  peine  ,  de   | 
cette    multitude  innombrable    d  ennc-   : 
mis  :   Turenne  les  pourfuivant  ,  après  ;  ; 
les  avoir  vaincus  ,  au  delà  mefmc  de  •''! 
leur  Rhcin  ,  qui  ne  pût  leur  fervir  de 
frontière  affeurée  ;   Turenne  renouvel- 
lant  tous  les  ans  ces  miracles,  fera  dans  ( 
tous  les  Siècles   un  Eloge    éternel  du  i 
Pais  qui  l'a  fait  naiftre,  de  la  valeurdcs 
François  ,  qui  fuivoicnt  un  fi  grand  Ca:-  ; 
pitaine  ,  du  pouvoir  de  la  France  ,  qui 
a  refifté  fi  aifémcntfous  fa  conduire  à  de 
fi  terribles  attaques ,  &  de  la  gloire  ,  en^ 
fin,  de  noftre  invincible Monarqae,dont 
l'cfprit,  le  courage  ,  &  les  Ordres  ani- 
moient  noftre  Héros.  Je  l'ofe  dire,c'c- 
ftoit  un  bon-hcur  pour  nous  ,   que  ce, 
mal-heur  apparent  ,  de  la  confpiration 
de  tant  de  Princes  ,  ialoux  de  la  gran- 
deur du  noftre.     Ils  travailloient  pour 
noftrc  gloire  ,  en  s'unifiant  pour  la  dé- 
truire, Se  le  Sage  Turenne  avoir  trouvé 
l'art  de  dompter  les  maux  ,  &  malgré 
leur  nature  ,   d'en    faire  de   véritables 
biens,  Sapiens  efi  artifcx  domandi  maU, 
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Ceft  la  véritable  Philofophie  du 
liage,  qui  ne  va  pas  à  une  vaine  trans- 
'forroation  des  métaux  ,  mais  à  une  fcien- 
ce  bien  plus  folide  ,  de  rirer  l'elTencc  du 
bien  ,  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  du 
mal.  Je  compreus  fans  peine  ,  comment 
le  Sage  le  peut  faire,  quand  il  renferme 
tout  l'exercice  de  fon  an,  dans  l'étendue 
de  fon  cœur.  Car,  dans  le  vray,nos  cœurs, 
quand  ils  font  bien  fournis  à  la  raifon, 
en  reçoivent  de  grandes  forces:  elles  les 
rend  invulnérables,  Ôc  tout  ce  que  nous 
appelions  mal  d'abord  qu'il  entre  dans 
nos  cœurs  ,  y  prend  la  nature  du  bien, 
fi  la  raifon  s'y  rencontre  la  maiftrcfle. 
Mais  cette  transformation  cft  fubtile  &C 
délicate  ,  &  un  Capitaine  qui  ne  garan- 
tiroit  pas  autrement  fon  armée  des  maux 
qui  la  menacent,  que  comme  la  raifon 
éc  la  Philofophie  en  affranchilTent  nos 
cœurs  par  ces  tranfmutationsmyfterieu- 
fes ,  vu  que  nos  Soldats  ne  font  pas  or- 
dinairement Philofophes  ,  ny  propres  à 
ces  rafinemens,  ne  fatisferoit  pas  autre- 
ment à  leurs  attentes ,  &  ne  s'établiroit 
pas  une  fort  haute  réputation  auprès 
d'eux.   LaSageflfe  Stoïque  ne  leur  fufR- 
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roir  point  :  mais  celle  de  noftrc  Htros, 
avoir  bien  une  autre  ércndue  j  &  ce  que 
celle-cy  ne  fair  que  dans  les  cœurs,  elle 
IcfaiToitdans  les  obietsmefmes,  au  de- 
hors de  nous.  Ce  n'eftoit  point  l'anti- 
dote de  Mithridare,  qui  ofte  la  force  au 
poifon,  quand  une  foison  l'a  pris.  Mais 
clic  oftoit  au  poifon  mefme,devanr  qu'on 
en  eijt  ufé,  tout  ce  qu'il  avoitdcfunefte, 
&  le  rcndoit  falutaire  à  ceux  pour  qui 
on  l'avoir  préparé.  C'eft  bien  là  pro- 
prement fçavoir  l'art  glorieux  de  dom- 
pter,  &c  de  vaincre  les  maux. 

Dix-fcpr  Princes  portants  tous  les-? 
marques  de  Souveraineté  :  mais  liez  aux 
mefmes  Ordres  ,  &  confpirants  aux  mcf-  ;  \ 
mes  dcfléins  ,  par  leur  haine  commune  i 
contre  la  France  ,avoient  palTé  leRhein,  ;; 
pleins  d'ardeur,  &: fortifiez  par  l'efpoir  .. 
d'une  vidoire  aiféc.  Ciel!  que  de  maux  ; 
viennent  fondre  fur  nous  1  France  vis  en  s 
repos .  &c  dans  une  tranquille  affeuran-  :i 
ce  !  Ces  maux  ne  t'approchcroient  feu-  t 
Icmcnt  pas  ,  ils  deviendront  mefme  des  - 
biens  pour  roy.  Noftre  admirable  Héros  i 
t'en  va  faire  une  matière  de  triomphe,  ,- 
&  de  gloire  ;  &  ces  dix-fcpt  Princes  con- 
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■urez  ,  en   repaffant  honteufement   le 
:<.hein,  vaincus  &  chalTez  par  le  Prince, 
:]ui  feul  les  y  forcera  rous  ,  feront  écer- 
lellcment  fur  les  bords  de  cette  fameu- 
se rivière,  autant  de  célèbres  monumens 
le  la  valeur  des  François,  de  la  puiflàn- 
:e  de  la  France ,  des  victoires  de  noftre 
^rand  Monarque,  &  de  l'art  miraculeux 
ivec  lequel  le  Sage,  &:  invincible  Tu- 
ennc  ,  fçavoit  changer  tout  ce  qui  pa- 
oilToitde  plus  terrible  &de  plus  mena- 
çant dans  laguerre,en  de  nouveaux  fujets 
Je  gloire,  d'affermi (Tcment  de  ton  pou- 
'oir ,  &  d'accroilfement  de  ta  grandeur. 
Il  faut  avouer  qu'une  valeur  fagc, 
k:  foûraife  aux  ordres  de  la  raifon,  eft 
)ien  plus  véritablement  héroïque  ,  & 
capable  d'exploits  plus  miraculeux,  plus 
:nfaiUible  dans  fa  conduite,  &  plus  feil- 
e  de  fcs  fuccés  ,  que  celle  des  Héros 
)alîionnez  ,  que  la  moindre  difgrace ,  ou. 
■  iffoiblit,  ou  defefpere,  &  réduit,  ou  à 
in  abattement  honteux  ,  ou  à  une  te- 
ncrité  mal-hcureufc.  La  valeur  de  no- 
ire Héros  dans  ces  dernières  occaiions, 
1  engagé  nos  Soldats  à  des  efforts,  qui 
Tous  un  autre  Chef,  auroient^ic  trcm- 
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bler  les  plus  intrépides  courages  :  Mâiî 
fon  commandement  eftoit  une  afleuran- 
cc  pour  eux ,  àc  en  mefme  temps  qu'il 
ordonnoiî  ,  il  femble  qu'il  infpiroit  k 
pouvoir  d'exécuter  ,  ce  qu'il  avoit  or- 
donné. Il  s'eft  expofé  luy-mefme  aux 
plus  redoutables  hazards,  mais  par  tout 
il  a  fait  voir,  que  la  valeur  guidée  par  U 
pure  raifon  ,  fans  intercft  d'une  folle 
gloire,  &  foûmife  aux  ordres  d'une  bon^' 
té  ,  qui  ne  luy  permet  pas  d'oublier  le 
foin  du  Soldat ,  &  qui  en  fait  le  capital 
de  fon  entrcprifc  ,  eft  feule  capable  de 
ioindrc  des  deffcins  infiniment  hardis, 
avec  la  feureté  du  fuccés ,  fans  entrer  en" 
traité  avec  la  Fortune  ,  &  fans  rifquer 
rien  fur  fa  foy.  '"^ 

Il  avoit  Ci  bien  accouftumé  lavidoirc-^ 
à  le  fuivre  ,  &  à  fe  familiarifer  avec  fe?  • 
troupes,  qu'elle  eft  demeurée  avec  elles, 
après  luy  ,  pour  les  confolerde  la  perte,  ■ 
qu'ils  avoient  faite ,  &  pour  vanger  leur  ' 
brave  General.  C'cft  de  luy  véritable-  • 
ment  qu'on  peut  dire,  que  fes  trioiw- '^ 
phes  ont  duré  plus  que  fa  vie  ,  &que, '^ 
non  feulement ,  il  eft  mort  dans  le  fcin  - 
4e  la  gloire,    &  s'cft  enfcvely  dans  (ci} 
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mûriers  :  mais  qu'il  en  a  mefiTie  fait 
aiftre  de  fon  tombeau  ,  dont  il  a  cou^ 
3nné  Ton  Armée  ,  que  le  regret  de  fa 
lort  fembloit  avoir  tuée  toute  entière 
/ce  luy. 

Son  ombre  a  fuffi  ,  pour  rendre  (zs 
oldats  vainqueurs  du  fameux  Montc- 
jculli  ,  qu'il  avoit  vaincu  tant  de  fois 
endant  fa  vie.  Elle  a  combattu  à  leur 
;(le  ,  &  la  vidtoire  fuivant  encore  cette 
.lere  ombre  ,  d'un  Héros  qu'elle  avoic 
int  aimé,  leur  a  fiit  d'une  retraite ne- 
:?(raire  ,  un  triomphe  glorieux.  Aîolire 
r-AsHeElor-i  ut  y" lijfem  domes^vel  unu 
•'a  fatis  efi. 

Je  ne  m'étonne  pas  s'ils  eftoient  in-- 
inciblcs.  L'amour  irrité  anime  les 
yurs,  &  redouble  le  courage.  La  mort 
e  leur  General  leur  oftoit  le  foin^c 
niCçx  à  la  confervation  de  leur  vie , 
3ur  ne  fonger  qu'à  vaincre  ,  &  à  luy 
igerun  beau  trophée  des  dépouilles 
;  l'es  ennemis.  Ils  lailToient  au  rcfte  de 
.  France  ,  les  foûpirs ,  &c  les  larmes  : 
pis  ils  prenoient  pour  eux  la  commif- 
on  de  punir  les  Autheurs  de  fa  mort. 
ermanicitmflebHntetiamignoti^  vçs  pif^o 
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.  Ciel  I  qu'un  Capitaine  tendrement 
ainvé  de  Tes  Soldats  ,  contribue  à  les 
rendre  invincibles  j  puis  que  tout  mort 
qu'il  eft,  il  les  rend  encore  vidorieux. 
On  ne  pouvoir  leur  en  parler,  qu'on  ne 
leur  vit  briller  dans  les  yeux  ,  l'ardeui 
de  la  vengeance  ,  &  un  certain  feu  de 
courage,  que  leur  infpiroir  leur  tendref- 
fc ,  &  qui  les  declaroit  déjà  vainqueurs. 
Il  me  femble  leur  entendre  dire  ,  dans 
la  violence  de  leur  douleur.  Il  eftvray, 
noflre  Capitaine  eft  mort  ;  mais  nos 
courages  ne  font  pas  morts  ,  &  à  quoy 
nous  fervent  nos  courages,  C\  ce  n'eft  à 
vangcr  celuy  qui  nous  donnoit  à  tous 
cette  noble  paflion  de  vaincre  ,  &  qui 
nous  afî  bien  appris  l'art  de  la  fatisfai- 
rc,  aux  dépens  du  fang  de  nos  enne- 
mis. 

Si  la  modeftie  des  vivants  pouvoit 
fouflfrir  qu'on  meflaft  leurs  loiiangcs, 
avec  celles  des  morts  ,  j'aurois  icy  un 
beau  champs  à  m'étendre  :  mais  comme 
il  y  a  une  manière  de  Religion  ,  atta- 
chée à  toutes  les  chofes  qui  (ont  dédiées 
aux  Morts  (  d'où  naift  Tazyle  des  tom- 
beaux ,  &  ce  fcrupule  légitime  qui  rc. 


Ide  Âd,  de  Turenne,  i8^ 
,  -Ignc  dans  les  âmes  les  plus  barbares,  ôc 
les  empefche  d'ufurper  rien  de  ce  qui 
■leur  eft  une  fois  dévoué  ,  &  rendu  in- 
;Vlolablc  par  là)  ,]&  croirois  faire  un  ef- 

'  pece  de  facrilege  ,  (î  d'un  ouvrage,  qui 

[  eft  tout  entier  confacré  à  la  gloire  d'un 
Mort  fi  grand  &  fi  illuftre  ,  i'cn  occu- 
pois  la  moindre  partie,  à  louer  ceux  qui 

i  vivent  encore,  &  à  qui  leur  mérite  & 
la  reconnoifiance  publique  rend  afiez 
luftice  d'ailleurs. 

Je  ne  puis  neantmoins  m'empeTcher 
l'applaudir  icy ,  au  bon-heur  de  la  Fran- 
:e ,  en  noftrc  Siècle  ,  où  venant  de  per- 

:  jre  un  Héros,  dont  tant  de  Siècles  paf- 
cz  n'ont  point  égalé  le  véritable  meri- 
:c  ,  elle  en  voit  encore  un  à  la  teftedc 
a  mefme  Armée  auiourd'huy  ,  à  qui 
loftre  illuftre  mort ,  a  toujours  fait  gloi- 
:e  de  céder. 

J'aime  toutes  lesvidoires,  &  tous  les 
'xploits  glorieux,  qui  ont  fîgnalé  la  belle 
àcde  noftrc  admirable  Héros  :  mais  ic 
;herisparticulieremenr,cedernier  triom^ 
5hc,qu'il  a  remporté  après  fa  morf.parcc, 
]u'à  vray  dire,il  me  paroift,  que  c'eft  une 
'idoire  de  fa  feule  bontéj&qu'il  mç  fcm- 
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ble  que  la  bonté  feule  avoit  iufqu'iqr 
cueilly  peu  de  Lauriers  dans  le  champs 
de  Mars.    Sa  bonté  feule  a  fait  naiftrc 
l'amour  du  Soldat:  cet  amour  du  Soldat 
luy  ainfpiré  l'ardeur  de  vangerfon  Ca- 
pitaine :  cette  a  deur  a  enflammé  fon 
courage,  &  malgré  toutes  les  apparen- 
ces ,  &  i'efpoir  des  ennemis  ,  l'a  rendu 
vainqueur.  Les  Chefs  qui  ont  comman»  ::i 
dé  fous  luy  ,  à  proportion  ,   que  leur*  , 
Charges  ,  &c  leur  naiflance  ,  les  appro* 
choient  de  fa  Perfonne  ,  ont  eu  part  à 
cette  grande  Journée  ,  &  à  la  gloire  de 
laVid:oire.  Mais  ,  ils  voudront  bien  tous,  : 
iàns  doute  ,  que  i'aÛeure  que  fa  bonté,,  f 
en  eft  la  caufe  unique  ,  ou  pour  parler 
avec  plus  de  jufteile  ,   qu'elle  en  eft  la 
eaufe  première  &  générale  ,  &  que  feule  « 
elle  a  mis  toutes  les  autres  en  aélion.      ;, 
C'cft ,  à  mon  gré ,  le  plus  rare  Eloge  r 
qu'on  puiflc  faire  de  la  bonté  d'un  grand  r: 
Capitaine,  que  de  dire,  que  la  douleur 
de  la  perte ,  &  le  dclir  de  la  vanger  ,  a  j 
rendu  fon  Aimée  vuftoricufe  après  fa  ; 
mort.    U  tft  moiiy  ,   &  paroill  mefmc 
impoilible  ,  que  la  bonr- ,  &  la  tendrcf- 
ie,  qui  fonç  deux  califes  douces  &paci-  : 


de  Ad,  de  Turennel      185 

-  fiques  j  aycnc  produic  nne  victoire  en 
iguerre.  Cependanr,  il  cft  conftamment 
vray ,  que  la  bonté  du  Capitaine  ,  &  la 
tcndrefle  du  Soldat ,  ont  produit  uni- 
quement ce  triomphe.   La  victoire  eft 
toujours  belle  ,  mais  les  caufes  de  cel- 
Ic-cy ,  font  plus  charmantes  encore ,  que 
l'effet  n'en  eft  glorieux  î    On  admire 
prcfque  toutes  les  vidoires,  mais  on  ne 
lesaimepas  toujours ,  &  les  vainqueurs 
mefmes  ,  quelquefois  en  ont  horreur. 
Mous  avons  trouvé  noftre  Hcros  mira- 
ruleux,  dans  tous  fes  autres  triomphes} 
nais  il  eft  infiniment  aimable  en  ccluy- 
:y  :  il  y  commence  par  triompher  des 
:œurs  de  toute  fon  Armée  :  &c  c'eftcec- 
e  première  vic^loire  de  fa  bonté  fur  les 
œurs  ,  qui  doime  à  la  valeur  de  fon 
>    ^rmée,  une  féconde  vidtoire  fur  fes  en- 
^  lemis.    Il  eft  iufte  d'admirer  ce  qui  le 
a  berite  ,  mais  il  eft  plus  doux  d'aimer. 
!ea  I  Grand  Dieu  î  que  les  peuples  feroient 
I,   [eureux  ,  fi  tous  ceux  qui  les  comman- 
ti    ent,  chcrchoienr  ainfi  les  voycs  de  la 
itii   puceur  ,  &  de  la  bo'ité  ,  pour  rendre 
à  bur  mémoire  chère  ,  ôc  faire  que  leur 
[i^i  jloire  vefeuc  encore  aprcs  leur  nTortl 


i8<>  Tanegjrique  . 

Mais  qu'un  Prince  feroic  aflcuré  i*\it%. 
infaillible  fuccés  ,  s'il  prenoit  une  fois 
cette  route  ,  pour  parvenir  à  l'immor- 
talité. Toute  autre  voye  cft  inutile,  La 
magnificence  des  tombeaux  ^  d>c  les  vainj 
litres  qu'on  y  grave,  fervent  d'un  foiblç 
azylc  à  leur  réputation  ,  quand  ils  n'y 
font  plus,  pour  la  défendre.  Leur  gloire 
.expire  ordinairement  avec  eux.  Mais  le 
fouvcnir  de  leurs  bontez  ,  leur  érigeroit 
dans  tous  les  cœurs,  un  éternel  Maufo- 
lée  ,  &  les  fcroit  vivre  dans  ces  tom- 
beaux animez  ,  malgré  la  violence  deU 
mort,  oc  l'injure  des  temps. 

Vous  qui  aimez  à  vous  rendre  ijnmor- 
tcls  ,  voulez- vous  donc  éternifer  voftre 
renommée  ,   picnez  ce  party  glorieux, 
La  pollerité  n'eft  point  ingrate.  Son  in-îp. 
icrcit  l'oblige  à  la  rcconnoiffance  :  elle  / 
icnd  ce  qu'elle  doit  à  la  mémoire  des. 
bons  Princes,  &  le  nombre  en  eft  trop 
petit  ,  pour  qu'elle  foit  en  danger  de  " 
l'oublier. 

Titus  n'a  commandé  que  deux  ans:' 
mais  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  ,  &! 
que  ces  hommes  auront  des  cœurs  :  ù 
mcmoire  fera  prccieufe  à  tous  Jes  hom«i. 
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Écs ,  &  Ton  amour  vivra  dans  tous  les 
:œars.    La  gloire  profane  de  Rome  cft 
iérruite  ,  &  il  ne  rcfte  plus  rien  de  fort 
Empire    que  des  ruines  &c  des  débris. 
Titus  vie  &  règne  encore.   Il  cft  ,  il  a 
:fté  ,  &  il  fera  tant  que  durera  le  Mou- 
le, les  délices  du  genre  humain.  Char- 
nant  Eloge  ,  &  qui  me  paroift  le  plus 
;rand  &  le  plus  glorieux  qui  ait  iamais 
lié  donné  à  un  Monarque  !  Ce  n'eft 
)oinc  la  flatterie  qui  t'avoit  vainement 
;ravé  fur  fon  tombeau  ,  c'efl  la  rccon- 
01  [fan ce  &■  la  tendrelTe  qui  t'ont  im- 
rimé  dans  tous  lesefprits.  Tuluy  vaut 
:ul  une  immortalités  Tant  de  Siècles 
nt  déjà  roulé,  depuis  fon  trépas,  &  on 
:  pieure  encore.    Qu'il  eft  beau  ,  iufte 
>icl  !  de  faire  foûpirer  tous  les  cœurs, 
uinze  cens  ans  après  fa  mort  :  On  ne 
:ut  encore  entendre  parler  de  fes  bon- 
z  ,  que  les  larmes  n'en  viennent  aux 
:ux.  Comment  eft-ce  que  tant  de  Prin- 
•s  ambitieux  n'ont  pas  mieux  aimé  une 
oire  (î  pure  &  fi  rare  ,  que  la  fortune 
la  réputation  des  Tyrans. 
Il  meritoit  bien ,  fans  dourc,  la  jufti- 
<  qu'on  a  rendue  à  (a  bonté  ,  quand  il- 
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n'auroit  fait  pendant  tout  Ton  Empirr, 
que  de  dire  ces  mots  charmants  ,  qiû 
dureront  au&ant  que  fa  mémoire  ,  c'cft 
à  dire  ,  autant  que  l'Univers.  Amici 
diemperdidimus.  J'Aimcro-is  mieux, pour 
moy,  les  avoir  dits,  &  les  avoir  fentis 
en  les  difant,  &  n'avoir  régné  que  deux 
années  ,  comme  luy ,  que  d'avoir  occu- 
pé inutilement  le  thrônc  ,  pendant  un 
Siècle  entier,  comme  ce  vieil  Ermana- 
ric  Roy  des  Gots  ,  &  tous  ceux  dont 
Pline ,  &  Valcrc  Maxime  font  mention. 
Un  Prince  me  paroift  fort  mal-heureux, 
quand  l'Hiftoirc  ne  tient  compte  à  la 
pofterité,  que  du  nombre  de  fesannécst 
il  fert  à  iuftificr  la  Chronologie  ,  &  à 
leglerles  difputcs  desSçavanrs. 

Une  vie  longue  ,  mais  fans  gloire  ,  fur 
tour,  dans  un  Prince,  qui  ne  doit  vivre 
que  pour  elle,  eft  une  mort  prolongée. 
Cela  ne  s'appelle  pas  vivre  long-temps  : 
mais  tftre  long -temps  à  rendre  l'amc  , 
&  à  mourir.  Une  vie  pleine  &:  rem- 
plie cft  toujours  aflTez  longue  ,  mais 
quand  on  n'a  fait  que  vivre  ,  ce  n'cft 
pas  avoir  vécu.  Qui  a  pu  laiifer  après  i- 
/cy  une  rcputatiouiramortelie,  acrom' 
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yi  la  «mort  ,  quand  elle  a  crû.  finir  Tes 
iours.  Les  plus  beaux  iours  d'un  grand 
homme  ,  font  ceux  que  luy  fait  la  lu- 
mière de  la  gloire  qui  Téclaire  après  (à 
mort.  Il  n'y  a  de  gloire  véritable,  par- 
ticulièrement pour  les  Princes,  que  celle 
qui  les  fuit  dans  le  tombeau.  On  les 
loue  vivants  ,  fur  leurs  vices  ,  comme 
fur  leurs  vertus  ;  mais  la  pofterité  eft 
fincere ,  &  qui  a  pu  s'afTeurer  d'elle ,  n'a 
plus  rien  à  faire  dans  la  vie,  ny  à  crain- 
dre de  la  mort. 

11  y  a  long-temps  qu'on  a  dit,  qu'un 
Capitaine  eft  déjà  vieil,  quand  il  a  pu 
Toir  trois  Journées.  Le  noftre  euft  pu 
fc  compofer  une  année  triomphale,  com- 
plette,  &  entière,  des  iours  qu'il  avoit 
fignalez  par  quelque  exploit  éclatant  : 
mais  il  a  bien  plus  fait  encore.  Depuis 
qu'il  commande  nos  Armées,  il  n'a  pas 
vu  un  feul  jour,  qu'il  n'ait  rendu  célè- 
bre par  quelque  conquefte  de  fa  bonté, 
f 'oferois  prefquc  dire  ,  qu'il  n'a  point 
cû  ce  reproche  de  Titus,  à  fe faire, dé- 
viant fes  amis,  qu'il  euft  perdu  une  feu- 
le journée  :  il  n'avoir  qu'à  fe  faire  voir, 
pour  faire  du  bien  par  fes  fculs  regards. 
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"&  s'acquérir  tous  les  cœurs.  Il  eftoit 
à  Ton  Armée,  ce  que  le  Soleil  eft  à  l'U- 
nivers ,  &  on  pouvoir  dire  de  luy , 
auflî-bicn  que  du  Soleil  ,  Satis  efi  po^ 
tHiJfe  viden, 

J'ay  pitié  de  l'idolâtrie  de  tous  ceux 
qui  ont  adoré  le  Soleil ,  c'eft  la  plus  par- 
donnable de  toutes.  Si  la  foy  &  laraiion 
nous  convainquent  qu'il  n'cft  pas  un 
Pieu,  l'expcricnccde  nosfens  nous  fait 
voir,  qu'il  en  a  les  emplois.  Donner, 
fans  intercft  ,  vie  &  lumière  à  tout  ce 
qui  a  des  yeux,  &  un  cœur:  neparoirtrc 
jamais,  que  comme  un  bien  public,  5c 
en  faire  encore  plus  de  cachez  ,  par  des 
influences  fccrettes  :  Ç\  ce  n'eft  pas  cftre 
iuftcment  adorable,  du  moins  c'cft mé- 
riter qu'on  prdonne  ,  à  ceux  qui  vous 
ont  adorez. 

Jamais  homme  n'en  a  cfté  fi  digne  que 
noitrc  débonnaire  Prince.  Car,  enfin, 
un  homme  qui  a  fceu  fe  vaincre  iufqu'i 
une  infenhbilité  parfaite  ,  pour  tout  ce 
qui  charme,  ou  qui  épouvante  Icsautrcs 
hommes  :  un  homme  qui  s'eft  élevé  au 
deiïlis  de  fcs  pallions  ,  &  de  la  fortune, 
<jui  a  joint  à  cette  fermeté  tant  de  ver- 
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:  «S  gucrricrcs  ,  qui  fembîcnt  incompâ- 

!  ibles,  avec  une  tendre  pitié  ;  eft-il  pas 

Tay  qu'il  faut  qu'il  Toit  prévenu  d*unc 

)onté  ptcfque  divine  ,  &  dont  le  fond 

bit  inépuilable  ,  pour  en  avoir  encore 

[,  .iflcz  de  rcfte ,  afin  de  l'étendre  fur  tous 

.  es  mal-heureux.    Il  n'a  plus  d'endroit 

)ar  où  il  foit  foiblc  &  capable  d'cflre 

)le{ré  :  Il  trouve  cependant  dans  toutes 

es  blefTeures  publiques  ,  &  dans  toutes 

esfoiblelTes  des  particuliers,  unefourcc 

(.  le  foibleiTes  ,  &c  une  facilité  à  recevoir 

les   bleffeures  qu'il  n'avoit  plus  chez 

uy.  Une  fent  plus  par luy-mcfme qu'il 

ft  homme  ,   &  il  le  fent  dans  tout  ce 

[u'il  y  a  de  mal-heureux.  Ces  maux  que 

a  pitié  luy  fait  fentir  ,  &c  aufquels  elle 

'oblige  de  chercher  des  remèdes  ,  il  y 

eroitinfenfible,  fi  en  fa  propre  perfon* 

c  ,  ils  l'avoient  attaqué. 

C'efi:  eftre  un  véritable  Père ,  qui  s'at- 

endriftaux  petits  cris,  que  fait  Ton  fils, 

our  des  maux  de  bagatelle,  dont  luy- 

ricfme  n'cuft  pas  ofé  fe  plaindre  ,  s'ils 

'eftoientadrçfiezà  luy  :  Maisc'cftcftre 

;  Pcre  de  l'Univers  (  cela  s'appelle  ap- 

.  rocher  fore  de  Dieu  )  que  d'eftrc  ainii 
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fenfible,  anx  plaintes  de  tous  les  aurr? 
hommes  ,  Se  de  vivre  en  mefme  temp 
dans  une  infcnfîbilité  pour  fa  perfonne 
qui  nous  met  audefïusde  tous  les  maux 
DeHS  efl  mortati  iuvare  mortalem.  Leca 
radtere  cft  beau  &  reflemblant ,  mais  c'cf 
l'exprimer  bien  mieux  encore  ,  &  fi  i 
l'ofc  dire,  par  rimitation  quoy  que  vé- 
ritablement très -imparfaite  ,  du  plu 
grand ,  du  plus  noble  &  du  plus  (îngu 
lier  de  tous  fes  traits,  que  de  joindre 
comme noftre  Héros, le  pitoyable,  ave 
l'invulnérable,  s'attendrir  fur  desmau? 
qu'on  ignore,  &:  n'eftre  fcniîble  qu'auî 
peines  d'autruy. 

Je  ne  crains  point  icy  qu'on  nv'accu 
fe  de  mettre  trop  fouvcntun  homme  ci 
parallèle  avec  la  Divinité.  Je  fçay  qU' 
c'cft  faire  outrage  à  Dieu  ,  que  de  lu] 
égaler  les  hommes:  maisienecomprcn 
pas  pourquoy  ,  on  fait  fcrupuledcdire 
qu'ilsontquclquereffemblanccavecluy 
C'eft  faire  iuftice  aux  hommes  ,  &  c'el 
mefme  faire  honneur  à  Dieu,  qued'ei 
parler  ainlî.  Dieu  ne  nous  dit-il  paskiy 
mefme,  que  l'homme  eft  fon  image!  6- 
l'image  partiroit-çlle  pas  de  la  main  d'm 

ouvtie 
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teuvrier  mal  habile,  fi  elle  n'avoicqucl- 
que  conformité  à  Ton  original  1  Tous  les 
hommes  ont  donc  une  reiTcmblance  ne- 
ccflkire  avec  Dieu  ,&  Saine  Auguftin  re- 
marque que  dans  les  plus  grands  crimi- 
nels, quelque  defordre  ,  que  le  péché  j 
<aitpii  faire  ,  il  en  refte  toujours  des  traits 
ineffaçables,  &  ruffifants  pour  leur  con- 
fervec  la  qualité  d'image ,  qui  eil:  eflcn- 
ticUc  à  l'homme  j  jufqucs-là  ,  que  l'c- 
•tcrnitéde^feux,  qui  brûlent  les  coupa- 
■  blés,  ne  ladétruit  pas.   lis  font  images 
'  de  Dieu,  mefme  au  milieu  desflammes. 
Cependant  ,  pour  cftre  images  encore, 
il  faut  encore  beaucoup  rcflembler.  Nous 
«c  nous  avilbns  point  de  dire  ,  qu'un 
"homme  foit  l'image  d'un  autre  ,  à  moins 
■que  d'y  trouver  de  grands  rapports:  & 
il  faut  dans  le  vray  ,  que  la  cjafoimi:c 
j,"    {bit  fi  grande  ,   qu'en  voyant  l'un  ,  oa 
I     voyeles  traits  principaux  de  l'autre:  au- 
,  jtrement  vous  n'y  trouverez  pas  la  no- 
"•'  '  tion  d'image ,  qui  confiile  dans  la  forcç 
Mdc  la  reprefentation. 
*'J       11  cft   vray    neantmoins   que   cette 
image  ell  fort  gaftée  dans  tous  les  hom- 
înès,&  que  h  tache  originelle  en  a  foiitU 
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lé  toute  la  beauté  ;  Ci  bien  que  la  vertu 
confîfte  à  rétablir  ce  que  le  péché  y  a 
ruiné  ,  Se  à  joindre  à  ce  qui  nous  refte 
de  la  nature,  une  reflembïance  acquife. 
Quand  les  vertus  ne  font  que  morales, 
elles  ont  peu  de  fuccés,  &  tout  leur  tra- 
vail eft  informe.  Elles  font  neantmoins 
quelque  chofe  ,  &  iamais  perfonne  ne 
dcfavoiiera  ,  que  Trajan  n'euit  plus  de 
rcfTemblance  avec  Dieu  ,    que  Néron. 
Lors  que  les  vertus  font  Chreftiennes,  la 
grâce  qui  en  forme  les  traits,  leur  donne 
iufqu'au  caradere  de  filiation  ,  qui  cfl 
une  manière  d'image  fubftantielic  :  mais 
elle  n'cft  pas  naturelle ,  ce  n'eft  que  par 
adoption:  La  différence  feulement  ert, 
que  Dieu  en  adoptant  ,  fait  eftre  inté- 
rieurement, ce  pourquoy  il  adopte.  L'a-  ,. 
doption  des  hommes  ne  va  pas  là  ,  ôc  L 
n'eft  qu'une  cérémonie  extérieure.    La  ,[• 
gloire  achevé  l'ouvrage  dans  les  Bien»,  i  j- 
heureux,  qui  deviennent  en  quelque  fa-  i  |t^ 
çon  deïformes  ,  ou  de  petits  Dieux  crj   co:: 
copie.  Pénétrez  de  fa  lumière  ,  ils  font  co* 
autantdepareliesdecedivin  Soleil.  Cet  o-- 
avantage  ne  fe  polTcdc  que  dans  le  Ciel,   ^j . 
îcy  bas  toute  l'clcyation  des  vertus  mor^  u,j. 
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talcs  &  Chreftienncs ,  fc  réduit  à  qui  en 
approchera  de  plus  prés. 

Il  y  a  ncantmoins  quelques  vertus,  dont 
l'éclat  brille  d'avaiuagc,en  rimitation  de 
certains  cara<Steres  de  Ta  Divinité,  dont  la 
fingularité  relevé  le  prix,  &  que  les  hom- 
mes entreprennent  rarement  d'imiter. 

La  bonté  de  noftre  Héros  cftoit  de 
cttzc  manière  ,  particulièrement  dans 
le  Siècle  auquel  nous  vivons.  Cha- 
cun y  vit  pour  foy  ,  &  chaque  homme 
y  trouve  véritablement  en  Ta  pcrfonnc, 
{on  petit  Monde  tout  complet.  S'ils'in- 
tcrelTe  un  peu  pour  un  antre  ,  ce  n'eft: 
qu'autant  qu'il  Ce  trouve  liéavecluy,  ou 
tout  au  plus  parce  qu'il  en  craint  autant 
pour  luy.  Ainfi  la  Fortune  ,  ou  la  rai^ 
ion,  quand  elles  nous  ont  mis  au  dedlis 
de  la  crainte  ,  nous  mettent  au  delà  de 
la  pitié  ,  &on  ne  voitd'attendriflèraeLt 
fur  nos  mal-heurs ,  que  dans  les  cœuis 
de  ceux  qui  font,  ou  qui  craignent  en- 
core >  d'eitre  mifcrables.  Ce  n'eft  plus 
compaflion  ,  ny  fympathie  ,  c'cft  pure- 
ment amour  propre  ,  qui  réfléchit  fur 
les  maux  qu'il  reflent ,  ou  qu'il  appre- 
lende.  On  s'émeut  en  voyant  chcx  au* 
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truy  leur  image  ,  comme  on  fait  ^  à  la 

veué  du  portrait  de  fou  cnnemy. 

La  vérité  eft  ,  que  la  pitié  n'cfl:  pas 
tin-c  vertu  à  la  mode  ,  ny  au  gouft  de 
noftre  Siècle  ,  fur  tout  ,  à  l'égard  des 
maux  dont  nous  fommes  à  couvert ,  &  la 
plus  méchante  fincflc  du  Monde,  dans  les 
temps  où  nous  vivons,  quoy  qu'elle  ait 
rcïifli  autrefois,  quand  il  y  avoit  moins 
de  dureté,  fcroit  de  vouloir  faircfortu- 
ne,  à  force  de  faire  pitié.  Il  n'y  enapref- 
gue  plus  de  véritable,  &onauroitbcau, 
félon  moy,  entrer  dans  la  plufpart  des 
cœurs  ,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  point  de 
cachée  j  car  quant  aux  dehors,  adcuré- 
ment  elle  n'y  paroift  pas  :  ie  tiens  que 
toutes  les  enqueftcs  en  feroient  fort  inu- 
tiles, à  moins  que  de  l'aller  chercher,^ 
comme  i'ay  fait  ,  en  Dieu  mefme,  on 
dans  les  plus  parfaites  images  que  nous 
ayons  de  luy ,  parmy  nous. 

NoitreRoy,  qui  afaitunc  C\  heureufe 
Alliance  delafagcfTe  &de  la  bonté dan$  jp 
fon  cœur,  nous  en  fourniroitun  modèle  '' 
glorieux  :  mais  nous  avons  déjà  remar-» 
que  ,  que  ce  que, le  grand  Turenne  eft 
Ciifre  Uî  Héros  particuliers ,  noftre  ia- 
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comparable  Monarque  ,  l'cft  entre  les 
Héros  couronnez.  Ainfî,  c'cft  parler  du 
Maiftrc,  que  de  louer  ce  fujct  fidèle,  il 
y  a  neceflicé:  ^j'ofe  prefque  dire, que 
c'eft,en  mille  chofes,  faire  deux  portraits 
d'un  mefme  coup  de  pinceau. 

La  bonté  de  noftrc  Héros  avoit  tout 
l'air  ,  &  tout  le  caraderc  d'une  bonté 
Royale  ,  plûtoft  que  de  celle  d'un  Ge- 
neral d'Armée.  Elle  ne  fc  bornoit  point 
j  dans  l'étendue  de  fon  Camp.  Ses  ten- 
drcflcs  s'étendoient  auflî  loin  que  la 
France,  &:quç  les  interefts  de  la  gloire 
de  Ton  Roy ,  dont  ie  puis  dire ,  qu'il  eftoit 
paflionnémcnt  amoureux.  11  n'avoit  de 
îenfibilité  que  pour  elle  ,  mais  comme 
Tes  efforts  eltoicnt  reiinis  pour  un  mefme 
objet ,  dans  une  amc  auflî  grande  que  la 
fiennc  ,  ils  produifoient  des  effets  mer- 
veilleux. Il  s'inquicttoit  fut  les  fucccs 
de  Flandre,  de  Hollande ,  de  Sicile  ,  de 
Catalogne,  comme  fur  ceux  d'Allema- 
gne. Cela  s'appelle  que  ce  n*efl:oit  point 
le  foin  de  fa  gloire,  qui  Tallarmoit.  Il 
aimoit  le  Roy,  &  la  France. 

Nous  n'en  difons  pas  affez  ,  &:  nous 
donnons  à  fa  bonté,  des  bornes  qu'elle 
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n'euftiamais.  C'eftoit  affez  d'eftre  Fran- 
çois ,  pour  s'attirer  fa  pitié:  Mais  ,  a  en 
parler  comme  il  faut,  il  fuffifoit  d'cftrc 
homme  ,  pour  avoir  droit  fur  fa  ten- 
drelTe.  La  nature  luy  infpiroit  tous  ces 
fentimens  de  bonté  ;  car  iamais  il  n'y  eus 
d'ame  plus  belle  que  la  (îcnne  :  mais  à 
n'en  point  mentir  ,  la  grâce  avoir  bien 
achevé  chez  luy,  les  heureux  commence- 
mens  de  la  nature:  Car,  enfin, il  cft  temps 
de  parler  de  fa  véritable  gloire.  Pour 
moy ,  plus  ie  voy  ce  grand  homme  ,  & 
plus  i'ay  de  peine  à  m'empefcher  de  dire, 
ce  que  i'ay  toujours  crû,  qu'il  y  a  peu  de 
chemin  à  faire  ,  d'un  homme  véritable- 
ment honnefte  homme,  à  un  véritable 
Chrefticn. 

Jamais  Siècle  n'a  tant  aimé  que  le 
rioftre  ,  à  brouiller  la  raifon  naturel- 
le ,  avec  la  foy  :  les  vertus  morales,  avec 
la  grâce  Chrcftiennc.  Nos  Hérétiques 
prennent  plaifir  à  effaroucher  nos  efprits, 
&  à  nous  donner  horreur  de  nos  myftc- 
rcs ,  par  une  Théologie  terrible  ,  qu'on 
va  chercher  dans  des  Livres  obfcurs , 
&  malgré  l'évidence  des  Oracles  per- 
pétuels 6c  animez ,  qui  nous  difcnt  couc  i 
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le  contraire  ,  on  veut  qu'ils  foicntruni- 
que  règle  de  noftrefoy,  fans  en  admet- 
tre d'autres  Interprètes ,  que  certains  ef- 
prits  fauvages ,    qui  mettent  toute  leur 
gloire,  à  toujours  aller  à  1'  écarc,&  à  s'é- 
loigner du  fens  commun. 
•  Cependanton  révolte  noftre  raifonpar 
des  cruautcz  qu'on  attribue  à  Dieu ,  ÔC 
qui  luy  oftant  cette  Providence,qu'il  doit 
avoir  généralement  pour  tous  les  hom- 
mes ,  fcmblent  ruiner  le  principe  fur  le- 
quel noftre  foy  eft  établie ,  puis  que  mal- 
gré touteslcs  marques  qui  nous  paroififent 
diftinguer  la  véritable  Religion  d'av^ec 
les  faufteSjnousfommes  toujours  en  droic 
de  craindre  ,    que  nous  ne  foyons  du 
grand  nombre  de  ceux ,  que  ,par  des  rai- 
fons  incompreheniibles ,  ÔC  dont  la  caufc 
perfonnelle  n'eft  point  chez  eux  ,  la 
grâce  ne  veut  point  éclairer,quelque  ef^ 
fort  qu'ils  faflTcnt  de  leur  part  pour  s'ap- 
procher de  la  lumière,  &  quelque  bon- 
ne foy  qu'ils  y  apportent.  Nous  fommes 
toujours  condamnez  à  une  frayeur  iuftc 
6c  neceflaire,  que  Dieu  ne  nous  aban- 
donne, fans  que  ,  de  noftre  fccu  &  de 
noftre  choix ,  nous  y  ayons  rien  contri- 
i  K  iiij 
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baé  j  à  une  fedudion  inévitable ,  5c 
à.  de  vaincs  vray-fcmblanccs  qui  nous 
conduiTcnu  à  T erreur  ,  par  un  effet 
iccrct  de  noftre  réprobation ,  &  en  pu- 
nition d'un  crime,  que  nous  n'avons  pas 
fait. 

Le  divorce  qu'on  met  entre  la  grâce,  & 
les  vertus  naturelles,  me  paroift  bien  plus 
ciangereux.  Car  ce  premier  péril  n'eft 
que  pour  quelques  amcs  trop  Philofo- 
phcs  ,  &  trop  fubtilcs  :  mais  celuy- 
cy  faute  aux  yeux.  Dans  le  vray  ,  on 
n'a  iamais  porté  li  haut  la  fcverité  de 
l'Evangile.  Cependant,  il femble qu'on 
abandonne  la  Morale  naturelle,  &  qu'il 
y  ait  des  gens  qui  ayent  pris  à  tâche  de 
faire  voir  en  leur  perfonnc,  qu'on  peut 
cftrc  Chrefticn  ,  &  mefme  Chreftien  dé- 
vot ,  fans  probité  :  fans  rcconnoiflancc 
pour  les  bien-faits  receus  -.  fans  obliga- 
tion à  fecourir  les  gens,  à  qui  nous  avons 
promis  amitié  :  fans  fidélité  pour  leurs 
lecrets  :  fans  préférence  de  leurs  inte- 
rcfts  importants  aux  noftres,  quand  ils 
font  moindres  :  fans  aucun  des  devoirs, 
qui  compofcnt  un  honnefte  homme  ; 
comme  (\  i'honnefte  homme  n'cntroic 
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I^as  en  compoficion  duChreilien. 

J'ofe  dire  neantmoins  qu'on  peut  trou- 
ver quelque  force  de  bonté  morale,  fans 
la  vertu  Chreftienne  j  mais  que  iamais  il 
n'y  aura  de  véritable  vertu  Chreftienne, 
qui  n'ait  avec  elle  toute  la  probité, que 
la  vertu  morale  peut  donner.   Et  pour 
moy  ,    ie  defcfpererois  beaucoup  moins 
du  falut  d'un  honneftc  homme  ,  fans 
Chrillianifme,  quedeceluy  d'un  Chre- 
ftien,  fans  probité  naturelle.  Cespietez 
feuffement  Chreftiennes,  fanshonncftc- 
té  morale ,  &  négligeants  les  obligations 
Daturellcs  ,    font   le  renverfement    des 
i  mœurs  ,  &  rendroicnt  plûtoft  la  pieté 
odieufe,  qu'elles  ne  détruiroient  les  prin- 
cipes de  la  confcicnce  naturelle ,  que  U 
rïaifonnousinfpire.F^c://î;</  enimmalnm^ 
CHÎ  rxtioms  alitjuid  aff'uerit  jpro  bono  ha- 
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fl*    non  pro  malo  iudicetur. 

Dieu  mefmc  avec  tout  le  reftc  de  fi 

tfr  grandeur  pompcufe  ,  s'il  manquoit  de 
laifon ,  feroit  moins  Dieu,  que  le  Sage 
de  laPhilofophie,  fans  toute  puiffance, 
&  fans  immortalité.  Q^ippe  res  e^  Des 
ratio.  Chaque  chofc  a  le  fond  de  fa  fub- 
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ftancc,  &  le  fond  de  la  Divinité  ,  c*eft 
la  raifon.  C'eft  par  là  qu'il  çft  Dieu, 
c'eft  par  là  que  nous  fommes  Tes  ima- 
ges ,  comme  faint  Auguftin  le  prouve 
admirablement.  Nous  ibmmes  fcmbla- 
blcs  à  Dieu ,  parce  que  nous  fommes  ef- 
fenticllement  raifonnablcs.  C'eft  par  là 
que  nous  tenons  à  Dieu  ,  par  un  com- 
merce d"obeïflance,&:dc  rccompenfe:dc 
grâce,  &  démérite.  Car,  cefontfes  loix 
qui  nous  y  attachent,  &  la  raifon  feule 
cft  capable  de  loix.  La  raifon  de  Dieu 
confifteàeftre  la  loy  éternelle,  &lano- 
ftre  fe  réduit,  àobeïr  à  fes  loix.  Quand 
nous  obeïffons  à  la  raifon ,  ce  n'cft  pas 
proprement  à  k  noftrc,quc  nous  obeïf- 
fons. La  noftre  ne  nous  commande  rien: 
elle  nous  fait  feulement  entendre  ce 
qu'on  nous  ordonne  ,  &  nous  confcillc 
d'obcïr.  Obeïr  à  la  raifon ,  c'eft  obeïr  à  la 
loy  éternelle,  &  cette  loy  éternelle  c'eft 
Dieu  mefme,dans  le  plus  beau  de  fes  nos. 
Saint  Auguftin  fonde  des  privi- 
lèges miraculeux  ,  de  l'homme  ,  fur  fa 
raifon.  Elle  luy  donne  ,  quand  elle 
cft  faine  ,  un  droit  de  prétention  jufte  k 
à  la  grâce,   6c  à  la  gloire  ,  6c  cllc^iii 
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tft  inconteftablemcnt  neccflàire  ,  pour 
nous  mettre  en  cftat  ,  de  pouvoir  eftre 
élevez  à  l'une,  &  à  l'autre.  Dieu,  tout 
Dieu  qu'il  eft,  n'en  peut  rcndrelcs  beftes 
capables  ,  parce  qu'elles  ne  font  point 
capables  de  raifon.  Grâce  à  la  raifon,  il 
,  peut  y  avoiramicié  entre  Dieu,&  l'hom- 
mCj  &  la  Grâce  n'efl-ellepas  elle-mcfmc 
cette  precieufe  amitié,  &'la  gloire  n'en 
eft-elle  pas,&  lcfruit,&  l'afFermiffemet. 
On    croit    faire  grand   honneur  à 
la  Grâce  ,  quand  on  fait  mille  outra- 
ges à  la  nature.   Te  fçay  que  la  nature 
'  eft  corrompue,  dés  fa  fouTce^  en  tous  les 
hommes  ,  &  de  là  vient  la  ncceflîté  de 
la  grâce  du  Rédempteur  ;  mais  cette 
li  grâce  ,  après  tout ,  ne  vient,  que  pour 
:  rcdifier  ta  nature,  &  rctabhr,  6f  mcf- 
*  me  ennobhr  encore,  ce  qu'avoir  fait  le 
premier  Autheur:  aufîreft-cc  lemefmc 
i,  Dieu  qui  nous  a  faits  «&qui  nousrefor- 
i.  me.  Ainfi  ,  moins  il  fe  trouvera  de  dc- 
■  règlement  dans  cette  nature  ,  &  moins 
11  la  grâce  Chreftienne  y  trouvera  d'obfta- 
\.\  de  àfesdefleins.  Il  eft  vray  qu'à  l'égard 
;    3c  leftènriel  du  péché  ,  la  dépravation 
,(  eft  égale  j  mais  quant  à;  fes  fuites  fune- 
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ftes,  l'expérience  de  nos  yeux  nous  con= 
vainc  de  leur  diverlîtc.  Car,  enfin,  foie 
que  l'ignorance ,  &  la  cupidité  ne  foienc 
pas  égales  dans  tous  les  hommes,  S^quc 
cela  nailTe  de  la  différence  des  tempéra- 
ments ,  comme  fouvent  la  raifon  femble 
nous  le  dire  ;  foit  que  le  pcché  originel 
nous laifle  encore  quelque  rcftede  liber- 
té ,  qui  nous  faffe  en  beaucoup  d'occa- 
fions  maiftres  de  noftre  choix,  entre  le 
vice ,  &;  i'honneftetc  naturelle  ;  foit  plû- 
toft  que  cette  imparfaite  liberté  ,  foit 
l'effet  de  ces  grâces  de  la  Création,  que 
jfamt  Auguftin  appelle  les  Reliques  du 
naufrage  d'Adam  :  de  quelque  principe, 
enfin  ,  que  la  chofe  puifle  naiftre,  nou$ 
fommes  obligez  d'avoiier,  qu'il  y  a  eu 
des  gens  également  dépourveûs  de  la 
grâce  Chreftiennc,  dontles  uns  ont  plus 
refpedé  l'honnefteté  naturelle  ,  dans 
la  conduite  de  leur  vie  ,  &  les  autres, 
fans  égard,  fe  font  emportez  à  tous  les 
vices  avec  fureur.  Examinons  l'affaire, 
fans  autre  intereft:  que  ccluy  de  la  vérité. 
A  prendre  deux  hommes  de  ce  diff'crent 
caractère,  à  moins  que  de  révolter  tou- 
te U  raifon  ,  pourra- 1- on  difcon venir, 
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que  la  grâce  n'euft  eu  moins  à  vaincre 
dansCaton  ,  pleurant  après  la  bataillede 
Pharfalle,  la  mort  de  tant  de  Citoyens, 
amis  ,  &  ennemis,  &c  confeillant  lî  fa- 
gcment  la  paix  ,  dans  le  temps  mefmc 
qu'il  faifoit  (i  courageufement  la  guer- 
re ,  pour  la  liberté  de  (on  pais  :  que 
dans  Catilina  brûlé  d'une  paflîon  ar- 
dente, qui  l'engageoit  à  brûler  Rome, 
fa  patrie  ,  &  à  chercher  à  travers  les 
feux  ,  &:  l'incendie  de  cette  Reine  du 
Monde  ,  de  quoy  éteindre  le  feu  de  fa 
funefte  ambition.  Je  fçay  que  ce  que  U 
nature  fait  feule,  n'a  point  de  vray  mé- 
rite ,  ny  de  droit ,  à  tout  ce  qui  donne 
île  falut.  Je  fçay  mefmc  ,  qu'il  y  reftc 
toujours  quelque  imperfection  vicicufc, 
&  que  des  yeux  aiim  délicats  ,  &  auffi 
clairvoyants  ,  que  ceux  de  faint  Augu* 
'ftin,  voyent  l'ombre  du  péché,  dans  le 
plus  grand  éclat  de  la  vertu  deslnfidel- 
les ,  &:  juftifient  par  là ,  le  procédé  de  U 
grâce  ,  quifouffre  gémir  en  enfer ,  beau- 
jcoup  de  vertus  morales  ,  &  y  voit  fan$ 
en  eftrc  touchée  depuis  ft  long- temps 
les  Gâtons  &  les  Trajans ,  malgré  la 
pitiéfabuleufc,  qu'on  fait  fentir  à  Grc- 
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goire  le  Grand.  Je  n'ignore  point  tou- 
tes ces  chofcs,  mais  ie  fçay  bien  aufïî, 
que,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  fous 
prétexte  du  refpcél  que  nous  devons  à 
la  Predcftination  divine,  &  à  ces  fom- 
brcs  myftcres  ,  nous  ufurpons  plus  que 
iamais  fur  Tes  droits  ;  perfuadez ,  que , 
pourveû'^que  ce  ne  foit  point  pat  excès 
d'indulgence  ,  nous  ne  pouvons  iamais 
luy  déplaire,  &  que  nous  Ibmmes  tou- 
jours en  droit,  de  préjuger  impunément 
pour  la  rigueur.  Je  fçay  de  plus  ,  que  ■ 
î'efprit  des  Sçavans  de  noftrc  Siècle  ed 
Teverc ,  &c  toujours  prcft  à  condamner , 
fans  appcller  la  Mifericorde  au  confcil  : 
comme  fi  elle  n'avoir  pas  efté  de  celiiy 
de  noftre  Dieu  predcftinant  &:  reprou- 
vant :  je  fçay,  pour  maconfolationpar- 
ticulicte,  &  pour  celle  de  tous  les  foi- 
bles  (que  malgré  cette  bile  chagrine,  qui 
domine  dans  le  tempérament  de  la  dé- 
votion prefente  ,  ^  que  la  corruprioii 
générale  des  mœurs  femble  avoir  iullc- 
ment  enflammée,  par  l'indignation  d'un  *. 
-zèle  ,  louable  dans  fes  caufes  ,  mais  qui  „. 
n'eft  pas  toujours  ,  félon  la  Science  dans  , 
fcsef&ts,)  lafouveraineté  &l'exccilcn- 
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te  du  domaine,  que  Dieu  a  fur  les  hom- 
mes, luy  donne  un  à\:oit à' Epicheie ^ç^m 
n'eft  point  fournis  à  la  reforme  des  dé- 
vots ,  ny  à  la  rigueur  de  leurs  jugemens. 
Je  fçâv  que  dans  la  route  ordinaire ,  la 
vertu  Morale  conduit  à  la  Clireftiennc: 
;ommc  il  parut  dans  l'exemple  de  Cor- 
leillc",  que  tous  les  Percs  citeroient  pour 
leant,  s'il  ne  nous  devoir  tenir  lieu  de 
principe  ,  pour  en  tirer  des  confcquen- 
:es  favorables.     Mais  ce  que   ie   fçay 
nieux  que  tout  cela  ,  efl: ,  en  premier 
ieu  ,  que  tous  les  hommes  ne  fçavent 
ien  des  fccrets  de  la  grâce,  &que,  qui 
n  parle  ,  comme  fçachant  le  fond  de 
l'affaire,  plus  il  fait  l'éclairé,  plus  il 
oit  paroiftre  étourdy.  Secondement, 
'c  c'eft  là  où  ie  m'arrefte  ,   ie  fçay , 
uc  ,  qui  dans  cette  incertitude  ,  croie 
voir  toujours  fait  merveille,  quand  il 
efté  pour  le  party  le  plus  rigoureux, 
ucragc  Dieu ,  &  perd  les  hommes.  Il 
lit  injure  à    Dieu  ,   qui  luy-mefmc 
e  fe  vante  que  de  fa  Mifericorde  ,  5c 
1  fait  le  plus  beau  de  fes  attributs , 
ont  cette  rigueur  ,  à  en  parler  le  plus 
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modeftcment  ,    obfcurcift  à  nos  yeuV 
toute  la  gloire  :    il  perd   hs  hommes. 
Car  ,  enfin  ,    il  n'y  a  que   la  douceur 
qui  les  gagne.  Saint  Auguftin  luy-mef- 
me ,  met  toute  la  force  de  la  grâce  dan; 
fa  douceur.    Vous  voulez  que  toutes  le: 
vertus   confident  uniquement  à  aimei 
Dieu  !  je  fuisauffidecét  advis.  tJnhon- 
nefte  homme  n'aimeroit  pas  à  eftrc  fer- 
vy  par  intereft  i  &  Dieu  fans  doute  a  in- 
finiment plus  de  delicateffe.   Il  veut  don( 
de  l'amour,  &  il  a  toute  forte  de  raifon 
mais  vous,  n'y  faites-vous  point  d'obfta- 
cle  !  faites  m'en  une  peinture  aimable 
puifqu'il  faut  enfin  l'aimer ,  &  que  dan 
le  vray  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  glorieux,  &d  : 
fi  doux  !    La  grâce  ne  prétend  pas  hii 
que  les  hommes  ne  foient  plus  homme; 
Ilsnclcfcroientplus,  &  ilsnefuivrour 
pas  la  raifon,    s'ils  ne  (e  laifibient  cli 
mer  uniquement  à  la  douceur.    Us  p. 
Tent  craindre  les  menaces  ,  mais  ils  n 
peuvent  aimer  ,   que  ce  qui  leur  paro; 
favorable,  &  doux.  Vous  ne  vous  con 
tentez  pas  qu'on  vous  craigne  !  Faites  « 
donc  paroiftrc  de  labonié.  C'cftlepar  i 

chai 
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I  chant  neceflaire  de  nos  efprits ,  &  de  nos 
cœurs,  refl'enceeft  en  cela.  Tout  le  mi- 
racle de  la  grâce ,  va  à  les  tourner  du  bon 
cofté  ,  à  faire  voir  les  objets  tels  qu'ils 
font ,  à  reftablir  la  fanté  de  l'ame,  à  faire 
qu'elle  fuivc  la  droite  raifon,  &  qu'elle 
aime  la  véritable  douceur  j   Cela  s'ap- 
pelle, qu'elleobcïlTe  aux  lumières  de  la 
Foy  ,  ôc  aux  boutez  charmantes  de  la 
charité  j  C'eft  où  fc  réduit,  félon  Saine 
Auguftin  ,  toute  h  neceflîté  de  la  grâce 
Chrétienne  ,  à  remédier  à  l'ignorance^ 
&  à  la  cupidité  dans  noftre  ame.   Il  ne 
faut  pas  prétendre  d'elle,  qu'elle  croira 
I  contre  fa  raifon  ,   ny  qu'elle  aime  ce 
qu'on  luy  propofe  haïlTable  ,  le  Dieu 
Rédempteur  n'eft  pas  contraire  au  Dieu 
Créateur.  Dieunc  l'exige  pas,&rhom-. 
jnc  ne  le  peut }  La  grâce  ne  va  pas  à  dé- 
truire la  nature  >  mais  à  la  redlifier.  Il 
ne  s'agift  pas  de  faire  que  nous  ne  foyons 
plus  hommes  ,  mais  des  hommes  par- 
5,  j  faits ,  il  faut  que  Dieu  fe  rende  aimable 
j,;à  nos  cœurs  ,  s'il  veut  en  eftre  aiméw 
,ji  Alexandre  pretendoit  eftre  Dieu  ,  &par 
'.^  , cette  raifon  ,  vouloit  qu'on  le  peignift 


a 


zlo  Panégyrique 

toujours  armé  du  foudre  ,  c'cftoît  im 
Dieu  tyran,  qui  ne  pouvoir  eftrc adoré 
que  par  des  cfckves  ,  qui  n'aiment  ia- 
mais  ce  qu'ils  adorent.  J'aimerois  plus 
aifémentlcMarsd'Homerc,  que  le  Dieu 
de  Calvin  ,  de  j'ajoufterois  plus  de  foy 
aux  promclTes  de  l'un  ,  qu'aux  paroles  de 
l'autre.  Qu'un  homme  de  bon  fens  y 
fafle  la  réflexion  neceflairc  ,  &  je  fuis 
alTeuré  qu'il  fera  de  mon  advis. 

Je  m'aperçois  que  ma  difgreflion  efl: 
longue  j  mais  il  faut  neantmoins  encore 
ad  joufter  cecy  ,  que  prefque  toujours  les 
cffais  de  la  nature ,  &  ces  vertus  com- 
mencées ,  quoy  qu'en  elles  -  mefmcs 
elles  ne  foient  rien  ,  deviennent  non 
feulement  des  achcmincmens  à  une 
grâce  plus  parfaire  •■,  mais  que,  quoy  qus 
purement  naturelles  dans  leur  tubftance, 
elles  font  furnaturelles  dans  leurs  caufes, 
&  dans  leur  fuite,  en  vertu  de  l'élévation 
que  leur  donne  les  dclTcins  de  Dieu  ,  C\ 
bien  qu'eftant  des  e6Fets  naturels,  &  vi- 
fibles  d'une  Predeftmation  cachée,  elles 
apartiennent|fecretement  à  la  grâce  de 
}  £  S  u  s-C  H  R  j  S  T.  Je  me  fuis  trop  eilen* 
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à}i  >  &j'en  demande  pardon  à  monLe- 
^eur  y  mais  je  me  fuis  laifTé  emporter 
au  plaifir  que  j'ay  eu  à  remarquer  cette 
ceconomie  fecrette  ,  &  cette  diverfitc 
merveilleufe  des  grâces  différentes  que  U 
Predeftination  divine,  a  employées  félon 
fcs  delTeins,  à  l'ouvrage  dufalut  de  noftra 
Héros.  Elle  luy  a  infpiré  d'abord  cette 
obcïfTance naturelle, qu'il  aimoit  à  ren- 
dre à  fa  raifon  ,  &  cette  docilité  de  fon 
efprit  a  rendu  fon  cœur  doux  &  trait- 
table.  Tout  homme  dont  l'efprit  eft  fou- 
rnis à  fa  raifon ,  a  toujours  le  cœur  plein 
de  bonté.  Quand  la  raifon  commande  à 
l'efprit,  l'efprit  gouverne  le  cœur  j  SC 
quand  l'efprit  gouverne  le  cœur  ,  tout 
l'homme  felaiffe  gouverner  àlabonté. 
Selon  moy,  quiconque  a  de  bons  y  eur, 
a  par  neceflité  le  cœur  tendre  ,  &  bien- 
faifant.  Toute  la  nature  ,  fe  porte  à  ai- 
mer, ce  qui  luy  refl'emble.  Les  animaux 
le  font  mefme  par  inftind,  &.  fans  rai^ 
fon.  Y  a-t-il  rien  de  plus  fcmblable  à 
l'homme^quc  l'homme  ;  mais  la  fortune, 
à  n'en  point  mentir,  eft  une  grande  en- 
chanterefTe  :  Elle  enforcclle  tous  les 
yeux ,  ^  par  certains  preftiges.elle  leur 

S   ij 


*u  Vane^yrique 

fait  paroiftrc  mille  di/er(icez  entre  de» 
objets  ,  qui  ont  une  égalité ,  &une  rcf-. 
{cmblance  parfaite.  Tous  les  hommes- 
font  hommes,  ils  font  toujours  hommes, 
&  ne  font  iamais  qu'hommes,  cepen- 
dant elle  entreprend  de  les  diftinguer. 

Elle  répand  fur   les  uns  ,  un  fard 
qui  les  embellit  j  elle  met  les  autres 
dans  la  boue  qui  les  falit  ,  &  qui  les 
gafte.  Nous  voyons  donc  les  premiers , 
comme  cftant  plus  qu'hommes;  les  der- 
niers ,  comme  eftant  moins  qu'hommes, 
&   les  uns   &  les  autres   s'entrcrcgar- 
dent,  comme  eftant  de  nature  différente,    ; 
&  ne  fe  connoifTcnt  mcfme  pas.    Tout   ^ 
cela  s'appelle  pure  impofture  de  cette 
folle  artificicufc.  Oftcz  ce  fard,&nct-    . 
loyez  cette  boue  ,  &  vous  verrez  qu'il   ^ 
n'y  a  pas  de  différence  entr'eux  :  /iïo-.    . 
rnm  hominum  braCieata félicitas  efi.  Unç  | 
petite  lame  d'or  pare  celuy-cy ,  le  cou-  1^ 
vre  ,  &  le  defguife.  Mais  pafTez  au  delà  \ 
de  la  fuperfîcie  ,  vous  verrez  qu'il  eft   | 
homme  du  moins  autant  que  ce  mifera-   ^ 
bic  gueux.  Encore  eft-ce  le  plus  grand   ^ 
honneur  qu'on  luy  puilFe  faire.   Car  on  ^ 
s'éloigne   toujours  beaucoup   plus  de  ^ 
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\  l'homme  en  montant  qu'en  dcfcendanc. 
I        Vous  jugez  de  fa  grandeur ,  par  celle 
j  de  la  bafe,  qui  l'élevé.  CJn  nain  fur  le  plui 
I  haut  de  tous  les  Throfnes ,  y  fera  tou- 
î  jours  nain ,  comme  dans  le  fond  d'un  ca- 
chot :  Cum  ha/îtllnm  fuâ  mentis.  Toute 
la  différence  eft  ,  que  fa  petitefTe  y  fera 
plus  difforme ,  parce  qu'elle  y  paroiftra 
mieux.    Les  vices  des  grands  font  des 
fpedacles  ,  ceux  du  peuple  ne  font  pas 
connus.  Un  Singe  travefty  fous  le  Pal- 
liumd'un  Philosophe,  y  paroiftra  plus 
befte  &  plus  laid  ,  que  lors  qu'on  le  voit 
fous  fa  peau  ;  Mais  dans  le  fond ,  il  fera 
par  tout  le  mefme.  il  faut  avouer  neant- 
moins,  que  la  plufpart  des  hommes  don- 
nent dans  ces  faulTes  apparences  ,  &c  la 
fortune  nous  dupe  prefque  tous ,  &  im- 
pofe  ce  qu'elle  veut  à  nos  yeux. 

Comme  elle  n'cftoit  iamais  entrée 

•  dans  le  cœur  de  noftre  Héros ,  elle  ne 
\  pouvoir  rien  non  plus  fur  fesyeux.  Car 
'    c'cft  par  la  trahifondu  cœur,  qu'elle  les 

trompe.  Un'eneftpasducœur  del'hom- 

•  me,  quand  la  fortune  l'attaque  ,  comme 
5   des  autres  Places  affiegées.  Par  tout  aiU 

•  leurs ,  lors  qu'on  procède  régulièrement, 
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&dans  les  formcs,on  commence  un  Sicge 
par  s'emparer  des  dehors  ,  pour  s'atta- 
cher enfuite  au  corps  de  la  Place.  Mais 
icy,  à  moins  que  la  fortune  Ce  faififî'c  d'a- 
bord du  dedans,  les  dehors  font  impre- 
nables. Il  faut  que  fa  Vidoire  aille 
droit  au  cœur,  &  puis ,  à  la  bonne  heure, 
clledifpofera,  comme  il  luy  plaift,des 
yeux. 

Le  cœur  de  noftrc  Héros  a  toujours 
efté  libre,  &  fes  yeux  enfuite  indépen- 
dants de  toure  autre  imprcffion,  que  de 
celle,  qu'ils  recevoient  des  objets.  Son 
cœur  aimoit  ce  qu'il  devoir  aimer  ,  ^ 
fes  yeux  ne  voyoient,  que  ce  qu'ils  dé- 
voient voir.  La  fortune  n'a  point  triom- 
Îihé  de  l'un  ,  ny  ébloiiy  les  autres.  Ce- 
uy-cy  n'a  point  porté  fes  fers  ,  ny  les 
autres,  le  voile  dont  elle  couvre  tous  les 
yeux  de  ceux  ,  dont  elle  enchaifne  les 
cœurs. 

C'en  eftoit  aflez  pour  une  bonté  na- 
turelle ,  il  fçavoit  admirablement  qu'il 
eftoit  homme,  il  nous  voyoit  tous  com-  ■< 
me  eftants  hommes ,  aufli  bien  que  luy. 
Ses  yeux  perçoient  à  travers  tous  les  dé-- 
guifemens  de  la  fortune,  &dcrae(loient 
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toutes  fes  vaines  diftin6tions.  Il  n'en  fal- 
loir pas  d'avâtagcàla  nature. La  refTem- 
blâce  eft  une  caufe  naturelle  de  l'amour. 
Mais  la  grâce  porta  bien  plus  loin  feS 
lumières,  mcfme devant  fa Converfion. 

Je  le  fçay  de  perfonnes infiniment  pieu- 
fes  &  (înceres  ,  aufquelles  il  faifoit  une 
fecrette  confidence  de  ce  qui  fe  palToit 
en  fon  amc  ,  &  qui  depuis  fa  mort  me 
l'ont  raconte  les  larmes  aux  yeux.  La 
grâce  luy  faifoit  regarder  tous  les  hom- 
mes en  Dieu  ,  fortans  de  luy  ,  toujours 
attachez  à  luy  ,  &  tous  faits  pour  fc  re- 
joindre ,  &  fe  réunir  à  luy  ,  nonob- 
ftanr  la  vaine  diverficé  de  leurs  condi- 
tions ,  &  de  leurs  emplois.  A  quoy 
bon  fes  diftindions  ,  difoit-il  ,  éclaire 
de  ces  faintes  lumiercsj  Ce  n'cft  pas  par 
là  que  nous  ferons  un  jour  diftinguez. 
Malheurcufes  pompes,  perfides  profpe- 
ricez,qui  ne  fervans  qu'à  nous  donner  un 
orgueil  fans  mérite,  &  une  élévation  fans 
vertu ,  ne  contribuerez  un  jour  qu'à  ren- 
dre noftre  chute  plus  dangcreufe,  &  nos 
malheurs  plus  édatans  !  lufqu'à  quand 
durerez-vous,  diverfitez  funeftesl  Ciel! 

que  la  grâce  a  de  pures  lumières.    Pre- 
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nons  les  mefmes  {cntimens,  que  nous  au<=» 
rons  dans  ce  grand  ioar  de  l'Ecernité, 
quand  nous  lerons  éclairez  de  ces  lu- 
mières ,  &  toutes  ces  différences  trom- 
peufes  difparoiftront  à  nos  yeux. 

Le  Soleil  diftnbuë  une  infinité  de 
rayons,  en  ce  vafte  Univers.  Ils  ont  tous, 
ce  femblc  ,unc  fortune  bien  divcrfe  ,  fé- 
lon la  différence  de  leurs  chûtes,  ô^  des 
fuicts  fur  lefquels  ils  vont  fe  repofer. 
T.'un  brille  fur  la  couronne  d'un  Prince, 
un  autre  éclate  fur  la  Thiarc  des  Souve- 
rains Paftcurs  ;  Celuy-cy  entre  dans  un 
Palais  ,  où  l'or  de  l'azur  luy  donnent 
une  féconde  lumière.  Il  y  en  a  qui  vont 
embellir  les  fleurs  d'un  jardin ,  &:  fe  pa- 
rer de  leur  agréement.  Tous  ces  em- 
plois font  heureux  :  Mais  ils  n'ont  pas 
tous  un  fort  fi  favorable.  On  en  voit  fc 
foliillcr  mal-hcurcufement  fur  le  fumier 
&  dans  la  fange ,  entrer  dans  les  prifons, 
&  pâlir  fur  le  vifage  d'un  tri fte&  mou- 
rant coupable.  Grandesdivcrfitez  !  Oiiy^ 
à  qui  en  croira  l'illufiondes  yeux.  Car, 
enfin  ,  tous  ces  rayons  ne  font  qu'une 
mefme  lumière,  partie  de  mefme  four- 
ce,  tenant  toujours  à  la  mefme  fource. 
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&  qui  doit  enfin  fereiinir,  dans  unmo- 
mcnc  ,  à  la  mefme  fourcc  ,  ôc  y  perdre 
toutes  ces  vaincs  diftindions.  Atten- 
dez que  le  foir  vienne  :  que  le  Soleil 
rappelle  fes  rayons  »  qu'il  les  rafTcmblc 
dans  le  centre  de  la  lumière,  &:diftin- 
guez  là ,  Cl  vous  pouvez ,  celuy  qui  pa- 
liflbit  fi  miferablement  fur  le  vifage  du 
îïialade  ,  d'avec  ceux  qui  brilloient  fur 
l'or,  &c  dit  la  tefte  des  Monarques. 

Images  des  faufles  diftindbions  que  la 
fortune  mec  entre  les  hommes  pendant 
leur  vie.  Celuy  que  le  Chriftianifine  a 
^une  fois  élevé  fur  ces  montagnes  de  l'E- 
ternité ,  d'où  faint  Cyprien  découvroit 
rtant  de  miraculeux  fpedacles  ,  a  bien 
1  d'autres  yeux  que  le  vulgaire.  Il  enap- 
I  perçoit  qui  brillent  en-bas ,  avec  bien 
'  de  l'éclat  &  de  la  pompe.    Il  en  voit 
''  d'autres  plongez  dans  l'infamie,  &:  cou- 
verts d'ombres  honteufes  ,   que  leur* 
mal-heurs  ont  répandu  fur  eux  :  mais, 
comme  il  eft  élevé  ,   il  voit  en-haut, 
leur  commune  origine  ,  &  leur  rendez- 
vous  gênerai.  Tous  rayons  fortants  du 
mefme  Soleil ,  fans  pouvoir  eftrefeparez 
<àe  leur  principe  ;  attendez  que  le  foir 
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vienne,  c'eîl  à  dire  ,  le  moment  de  la 
mort:  que  le  Soleil  ralTemble  Tes  rayons, 
&  toutes  CCS  diverlltez  vont  difparoi- 
ftre. 

Difons  encore  :  Tous  les  fleuves  naif- 
fcnt  d'un  mefme  Océan  :  tous  y  font 
toujours  attachez  ,  par  des  unions  nc- 
ceflaires  ,  &  tous  vont  enfin  ,  toft  ou 
tard  ,  rentrer  dans  la  fource  de  laquelle 
ils  font  nez.  Leur  fort  paroift  néant- 
moins  fort  inégal ,  dans  le  temps  de  leur 
courfe.  Le  Tybre  baigne,  par  hazard, 
les  murailles  de  Rome,  &  cette  bonne 
fortune  le  fait  adorer  long- temps  ,  de 
tous  les  autres  fleuves  de  rUnivcrs. 
L'Oronte  &  TEuphrate  ont  eu  le  plaifir 
d'arroufer  des  rives  fertiles  &  chaiman- 
tes.  Ils  voyoient  les  plus  beaux  climats 
du  Monde ,  &  ce  bon-heur  a  efté  fuivy 
de  gloire.  Combien  d'autres,  qui  dans 
le  fond  vallent  mieux  qu'eux  ,  &  rou- 
lent des  eaux  plus  claires  &  plus  abon- 
dantes ,  ne  rencontrent ,  fur  tout  leur 
chemin ,  que  des  terres  incultes  &  fau- 
vages,  ôcnniflent  ainfi  leur  courfe  ,  fans 
gloire,  pour  eux  ,  comme  ils  l'ont  faite 
(ans  utiliiç,  pour  nous.  Hommes ,  voila 
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comme  vous  eftes  faits  !  Mais,  après  tout, 
ii  faut  rentrer  dans  l'Océan  de  l'Eter- 
nité. C'cft  un  étrange  gouffre.  Ht  per- 
dant nominafHa  jinvii.  Les  fleuves  y  per- 
dent iufqu'à  leurs  noms.  Il  n'y  a  plus 
là  ,  ny  de  Tybre  ,  ny  d'Euphrate.  Ce 
n'eft  plus  qu'une  mcfme  eau.  Plus  de 
Grands,  après  la  mort,  plus  de  Princes; 
plus  de  Monarques  :  mefme  nom  pour 
tous.  Tous  Tout  purement  hommes. 
L'Eterniréraffemble ,  &  confond  tout. 

Difons,  enfin  ,  le  Monde  ,  fi  vous  vou- 
lez ,  cft  un  vafte  Palais.     Les  hommes 
font  autant  de  vafcs  qu'on  y  voit  pla- 
cez en  différents  lieux ,  ou  pour  Torne- 
ment ,  ou  pour  l'ufage.  Non  feulement 
'apparence  eft  diverfe,  mais  il  y  a  mef- 
me une  inégalité  folidc  ,  &   leur  prix 
fi'eft  pas  aflcurément  fcmblable.    L'Or, 
e  Chriftal ,  l'Agathe,  le  Porphyre,  le 
Diamant  ,  rendent  la  matière  des  uns 
precieufe  ,  &  l'artifice  en  augmente  la 
iraient.  Les  autres  font  d'Eftain  ,  de  Cui- 
re ,  d' Argille.  La  ï\ç.ccï!i\ié.  y  eftoit ,  & 
a  diftindtion  en  etl:  toute  réelle:  Ce- 
pendant ,  par  mal-heur ,  le  feu  fe  met  à 
r" édifice.  Adieu ,  diiâni^ions.  Tout  ne 
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fait  plus  qu'une  mefme  cendre.  Le  prix 
de  la  matière  ,  ôc  la  delicateflTe  de  l'ou-; 
vragc,  n'y  fervent  plus  de  rien.  Omnes 
finus  tqitabitcims.  Les  Stoïciens  avoient, 
de  temps  en  temps,  leurs  incendies  uni- 
verfels  :  les  Chrcftiens  n'en  ont  (jaun^ 
mais  plus  véritable  &  plus  terrible.  Car 
fcs  effets  font  éternels ,  &  fans  retour.      ^ 
Feu  du  Jugement  gênerai  !  quand  des 
yeux  Chreftiens  te  prévoyent,  &  re- 
marquent le  pauvre  bc  le  riche  confon- 
dus par  ton  effort ,  dans  une  mefme  cen« 
drc ,  avec  toutes  ces  vaines  diverfitez, 
que  la  fortune  y  avoit  mis.   Ciel  1  que 
ce  fpcdacle  doit  bien  nous  guérir  ,  de 
la  fierté  que  la  Fortune  infpire.  Et  com- 
ment eft-ce,  grand  Dieu,  qu'un  Chre-  ;' 
ftienpeutcftre  orgueilleux!  Et  où  prend»-  ' 
il  cette  dureté,  pour  fes  Frères,  quifcm-  i' 
ble  eftre  le  caractère  de  tous  les  Grandsî   ' 
Infidèles  !  Car,  vous  Telles,  fongez-vous  * 
donc  d'où  vous  fortez  !  Songez-vous  ou 
vous  devez  rentrer  !   Songez-vous  à  qui  / 
vous  tenez  !   Pendant  ces  moments  d'in-  * 
rervâUes,  vous  portez  avec  vous  les  chaiCi  ' 
lies,  qui  vous  lient  à  Dieu,  &  qui  vous  (. 
uniffcnt  à  tous  Igp  hommes  I  Vous  cftcs 
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fcparez  pour  des  moments ,  &  vous  de- 
vez vivre  enfemble  ,  pendant  une  infi- 
nité de  Siècles,  dans  la  Maifon  de  l'E- 
ternité. L'Eternité  ne  fait  qu'un  inftant 
de  tous  les  temps ,  qu'un  mcfme  homme, 
de  tous  les  hommes ,  elle  réduit  tous  les 
nombres  à  l'unité. 

Aveugles,  n'avons-nous  pas  tous,  un 
mefmeDieu,  un mefmeMaiflre, mcfme 
Juge,  mefme  Perc,  mcfme  Sauveur,  mef- 
mc  Principe ,  mefme  fin ,  &,  (i  nous  fom- 
mes  tous  ce  que  nous  devons  eftre ,  n'ef- 
perons-nous  pas  tous  un  mefme  fort.  Il 
y  a  bien  plus  encore,  nousfommes  tou9 
nourris  d'un  mefme  pain,  mais  d'un  pain 
transformant,  qui  nous  fait  pafTer  dans  la 
Tubftance  de  l'aliment  qui  nous  fait  vî-» 
ivre  ;  nous  fommes  membres  d'un  mefme 
corps:  nous  fommes  animez  d'un  mefme 
cfprit  :  nous  fommes  tous  le  mefme 
Chrift,  &:  tous  les  hommes  ne  font  qu'ua 
homme.  Omnes  nos  Chrifii ,  ^  Chriflus 
fumus,  Omnis  homâ  Chriflus.  On  voit 
afTez  que  c'cft  faint  Auguftin  :  mais  faint 
Paul  avoit  dit  la  mefme  chofc.  OmniA 
^  in  omnihns  Chrifins. 

Cette  union  fait  tout  l'honneur  des 
T  ii' 
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hommes  ,  &  doic  cftre  en  mefme  temps 
Je  liende  tous  les  cœurs:  cependant  un 
fol  orgueil  nous  feparc  ,  lors  que  toute 
noltrc  gloire  confifte  à  cftre  unis.  Tout 
ton  honneur  fc  réduit  à  cftre  membre 
d'un  mefmc  corps ,  avec  ce  mal-  heureux, 
que  tu  vois  gémir  fous  le  poids  de  la  pau- 
vreté ,  qui  l'accable  :  à  eftre  animé  du 
mefme  Efprit ,  qui  eft  ccluy  de  l'Eglifc, 
c'cft  à  dire  ,  de  l'aftcmblée  de  tous  Ici 
Chrcftiens  ,  à  compofer  avec  luy  un 
mefme  homme,  &  cet  Homme  vaut  bien 
la  peine  qu'on  veuille  encter  dans  cette 
Société,  puisque  c'cft  Jefus-Chrift.  La 
mefmc  Charité,  qui  eft  le  caraéterc  du 
Chriftianifme ,  SicHt  temetipfyim ,  fait  U 
gloire  du  Chreftien.  Conçoy  un  faint 
orgueil,  qui  étouffe  cet  orgueil  profane, 
&  fi  ic  l'ofc  ainfi  dire,  fois  humble  pat 
vanité  Chreftienne,  ejui  fe humiliât  exaU 
tabitur.  Cette  reflèmblance  qui  te  fait 
rougir,  eft  la  fource  de  toute  ra  gloire, 
6:  le  fond  de  tout  ton  cfpoir  au  falut  é- 
terncl.  Entre  en  Communauté  parfai- 
te, avec  tous  tes  Frères.  Tous  cnfemble, 
vous  ne  ferez  qu'un  Homme,  mais  cet 
Homme  eft  un  Dieu. 
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Quelle  parc  peux- tu  prétendre  en  Je- 
fus-Clirift ,  Ç\  tu  n'en  prens  point  en  tes 
Frères ,  qui  font  membres  de  fon  Corps. 
Membre  pourry  ,  qui  te  retranche  toy- 
mefme  ,  h.  t'excommunie  invifibicment 
par  la  feparation  volontaire  que  t'infpi- 
re  ton  orgueil.  A  quoy  fert  cette  difre- 
rence  d'habits  1   La  vertu  feule  réglera 
noftre  fortune  éternelle ,  Se  prefque  l'u- 
nique vertu  ,    que  puilTe    exercer    l^S' 
Grands  du  Monde,  c'eftla  pitié  pour  les 
miferablcs.    C'eft  fur  elle  uniquement 
que  l'Evangile  nous  juge.  E/urivi  enim. 
Mal-heureux,  hé  bien  !  te  voila  diftin- 
gué  de  la  foule  ,  pour  le  moment  que 
durera  ta  vie.  Singhlanterfum  ego.  Mais, 
enfin  ,  il  faudra  pafler  dans  l'immenfc 
Eternité.    Que  deviendras-tu  lors  ,  s'il 
faut  te  feparcr  de  tes  Frères  ,  5c  ne  pas 
faire  comme  eux  un  mefme  Corps  avec 
Jefus-Chrift.Combien  durera  cette  fingu- 
larité  funefte ,  qui  flatte  fi  agréablement 
ton  humeur  fiere  &  dédaigneufe.   *Donec 
tranfeam  ;  c'eft  à  dire ,  qu'au  temps  du 
,  paflage ,  de  ce  terrible  pafiagede  la  Mort, 
I  tu  perdras  tous  ces  triftes  avantages,  tous 
CCS  pompeux  difcernements ,  toutes  ces 
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diftinâ;ions  vaincs,  dont  la  fortune  s'eft 
(ervie  pour  nourrir  Ton  orgueil.  Ce- 
pendant cet  orgueil  fuborncur  ,  qui  ne 
t'avoit  feparé  de  tes  Frères,  pendant  ta 
vie  ,  que  par  des  apparences  trompcu- 
fes,  &des  diverfitez  qui  ne  changeoienc 
que  les  dehors:  Cet  orgueil  impofteur, 
dis-je,  avec  fonfafte  imaginaire  ,  &  ces 
élévations  chimériques,  produira,  enfin, 
des  effets  véritables  ,  mais  pernicieux  : 
folidcs  ,  mais  lamentables  j  &  dans  le 
moment  de  ce  redoutable  paflage  ,  il 
mettra  un  Schifme  éternel  entre  ces  frc- 
les  &:  toy. 

Depuis  ce  moment  fatal,  vous  vivrez 
dans  une  dividon  irréconciliable  ,  fon- 
dée fur  une  vrave  dilTemblancc  Se  op- 
pofîtion  intérieure,  qui  vous  diftingue-» 
la  pour  toujours  ,jufqu'aufondde  l'ame, 
par  l'éternité  de  ton  crime  ,  vous  fcpa- 
rera  de  lieux  ,  de  conditions,  d'emplois, 
d'inclinations.  Tout  fera  non  feulement 
différent,  mais antipatique  :  elle  rompra 
tout  commerce  entre  vous ,  &  mettra  un  j 
chaos  immenfc  ,  Se  imDenctr-'ble  entre 
leur  fejcur  Se  le  tien.  'Syjfus  computmity 
regnum  ad  aligs  tradk^nm  efi^deltcUfCir 
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Voluptates  evanuerttm  :  ^eccatum  vero  air 
illis  profe^lum  manet  abeuntemejue  comi» 
tatur.  Necejfanarn  ingredientem  tter,  trifie 
peccatl  viaticum  profe^uititr.  C'eft  l'é- 
loqueiic  Evefque  d'Amafée.  Le  moment 
de  la  mort  fera  tOLit  périr ,  horfmis  ton 
péché  ,  auquel  il  donnera  une  éternité 
de  vie,  pour  donner  à  ton  ame  une  more 
éternelle.  Voila  proprement  ce  qui  fait 
rétcrnité  des  peines  d'un  damné  :  foti 
péché  vit  toujours  ,  ôc  toujours  il  tue 
fon  ame  :  fon  péché  ne  peut  plus  mou- 
rir, &  l'amené  peut  plus  revivre  :  l'im- 
mortalité de  l'un ,  fait  la  moct  éternel- 
le de  l'autre  :  le  péché  eft  toûjouis  vi- 
vant, &  l'ame  toujours  morte. 

Le  plus  cruel  de  tous  les  mal-heurs, 
félon  moy  ,  eft  de  fe  trouver  feparé  de 
fes  frères,  en  ce  dernier  pa{rnge.  Il  n'y 
a  que  la  bonne  compagnie  qui  nous  fau- 
ve, &  le  bon-heur  de  cette  union,  qui 
joint  tous  les  membres  enfemble,  &  leur 
faifant  faire  un  mefme  Corps  avec  Jefus- 
Chrift  ,  les  rend  comme  invulnérables, 
&  ne  donne  aucune  ouverture  aux  atta- 
ques du  Démon.  Sedilloa  tutatur  riHmc» 
THi ,  inn^a^he  umbo ne  phalanges. 
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Prens-t'cn  à  ton  orgueil ,  &  à  ta  Torta- 
îie  :  ils  t'ont  vainement  feparé  pendant 
ta  vie ,  ils  te  feparent  éternellement 
après  ta  mort. 

Noftre  Hcfos  Chreftien  cftoit  fi  con- 
vaincu de  ces  veritez  ,  qu'il  avoit  mef- 
me  une  manière  de  haine  ,  pour  toute 
cette  vainc  pompe  ,  &C  cet  appareil  de 
gloire  ,  qui  accompagne  par  tout  les 
Grands  ,  &  les  diftingue  du  peuple.  11 
marchoit  prefque  fans  fuite  :  fes  habits 
eftoient  fi  modeftes ,  qu'il  fcmbloit  quafî 
qu'ils  pouvoicnt  le  déguifcr.  Jamais 
on  ne  fe  fuft  avifé  ,  d'y  aller  chercher 
un  fi  grand  Prince,  &  un  fi  fameux  Ge- 
ncraliffime  ,  à  moins  que  de  l'y  croire 
travefty.  Rien  d'impérieux  dansfavoix: 
fa  converfation  douce  ôc  familière.  Ses 
manières  toujours  civiles ,  toujours  preft 
à  obliger:  un  air  refpeélueux  pourtour 
ce  qui  portoit  le  moindre  caradere  de 
mérite  :  careflant  le  Soldat  :  traitant  avec 
honneur  le  Gentilhomme  &  l'Officier, 
Jamais  brufque  dans  fes  Commande- 
ments :  n'ufant  iamais  violemment  de 
fon  aurhoritc  ,  ne  fc  fcrvant  iamais  de 
fon  pouvoir  ,  &  de  U  liberté  que  luy 
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donnoic  la  Guerre  -  pour  opprimer  les 
foibles.  Nemo  etas  potentiam  iniuriâ 
fenfit. 

Dés  le  temps  de  Salvien  ,  ces  manières 
cftoient  rares  dans  les  Commandants. 
S'il  permettoit  qu'on  dépoiiillaft  la  cam- 
pagne ennemie,  c'eftoit  purement  pour 
la  neceffité  du  Soldat  ,  ôc  nullement 
pour  faire,  en  Ton  particulier,  de  riches 
&  cruelles  récoltes,  de  ces  dégafts  &  ra- 
vages publics,  à  l'exemple  de  ceux,  qui- 
bm  exa^io  ^nblica ,  peculiari  «  cfl  prétdoy 
qui  fe  font  un  threfor  de  la  mifere  des 
pauvres,  &  un  champ  heureux  &  ferti- 
le de  leurs  campagnes  dcfolécs,  Pafcua 
fnnt  divltiim  pahperâs.  Il  traitoit  en 
perc  iufqu'à  nos  ennemis  ,  quand  ils 
eftoient  vaincus.  Plus  confîliofatns,cjHAm 
sure  dominantis.  Aulîi  l'ont-ils  pleuré 
comme  nous  ,  &  j'ofe  dire  ,  que  leurs 
larmes  ont  plus  honoré  fon  Tombeau, 
que  les  noftres. 

Il  ne  fe  voyoit  iamais  réduit  à  donner 
quelque  exemple  nccelTaire  de  feverité, 
qu'il  n'en  foufrrit  une  violence  extrême. 
Il  fçavoit  bien  qu'il  cftoit  frerc  du  cou- 
pable ,  ou  plûtoll  qu'il  eftoic  Père  ôc 
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Juge,  &, fi  vous  l'aimez  mieux  tncore, 
qu'il  eftoit  membre  d'un  mefmc  corps, 
C'cftoir  la  tefte  qui  faifoic  couper  le 
bras;,  aulfi  n'en  venoit-il  iamaislà,  que 
lors  '.]ue  la  maladie  eftoit  contagieufe, 
&  faifoit  craindre  une  multiplication 
funelle  ,  cum  mors  de  morte  cxhaUba^ 
thr. 

J'ofe  dire  ,  que  par  là  ,  il  â  reflTemblc 
a  Dieu,  iufques  dans  {on  foible.  Car> 
enfin  ,  fi  Dieu  fait  paroiftre  un  foible, 
c'cft  dans  la  peine  qu'il  a,  quand  il  s'a- 
gift  de  punir.  Tout  le  rcfte  eft  facile  à  fa 
toute-puiflance  ,  rien  ne  luy  refiftc  ail- 
leurs. Mais  lors  qu'il  eft  réduit  à  lane- 
ccflîté  de  la  vengeance:  Ciel  !  qu'il  fouf- 
fre  de  violence  ,  &  qu'il  faut  qu'il  em- 
ployé d'cft'orts.  Sa  bonté  s'oppofeàfon 
pouvoir  ,  &  nous  fommes  prefque  en 
droit  de  dire,  qu'il  eft  foible  contr'el- 
le  ,  &  qu'elle  eft  plus  puifiante  que  fii 
toute-puifiance  mefroe.  Nous  faifons 
violence  à  Dieu  par  nos  crimes,  ditTc- 
loqucnr  Salvien.  Nous  armons  fa  colère 
contre  nous  :  nous  le  contraignons,  mal- 
gré fa  bôté,à  punir  l'excès  de  nos  crimes, 
ôc  il  ne  fc  refoût  iaraais  à  la  vengeance^ 
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que  lors  que  nous  le  reduifons,  à  cette 
fâcheufe  necefîîré,  ou  de  paflerpour  iu- 
jufte,  oudeçeflcrd'ertre  doux  &:  indul- 
gent; fa  bonté  cède,  enfin,  à  fa  gloire: 
niais  elle  luy  ccde  avec  regret. 

TcrtuUicn  va  plus  loin  encore,  Se  veut 
que  fa  clémence  triomphe  fouventde  fa 
réputation.  Il  luy  immole  iufqu'à  fa 
gloire ,  pour  laquelle  il  a  fait  toute  cho- 
fe  ,  Se  que  fa  toute-puiflance  regarde 
comme  k  fouveraine  qu'elle  fert  uni- 
quement. S'il  punifîoitplusrigourcufe- 
ment  les  coupables,  il  en  auroicplusdc 
vrais  Adorateurs  ,  Se  le  Monde  verroit 
moins  d'impies  qui  obfcurcilTcnt  fa  gloi- 
re par  leurs  murmures  ,  contre  le  relâ- 
chement prétendu  de  fa  Providence,  ue 
^a  etiam  Jîbi  vatientiâ  detrahat.  Qa'il 
cft  glorieux  à  noftre  Prince ,  d'avoir  par- 
tagé avec  Dieu,  Tes foibl elfes,  &  d'avoir 
comme  luy  ,  fouvent  efté  blâmé  par  des 
cfprits  fiers  &:  injuftes ,  d'eftre  trop  doux 
Se  trop  bon. 

'  Jamais  un  homme  ne  confilte  trop 
long-temps  ,  quand  il  s'agifc  de  la  vie 
d'un  autre  homme:  &  ie  puis  dire,  que 
gecte  mefme  bonté,  qui  Ccmbloit  quel- 
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quefois  rendre  Ton  auchorité  moins  ma- 
jcftueufe  &  moins  éclatante  ,  luy  don- 
rioit  autant  de  force  &  d'étendue  fur  Tes 
Armées,  que  iamais  Capitaine  en  ait  eûj 
puis  qu'elle  le  faifoit  régner  iufquesfur 
les  CŒurs.  La  colère  d'un  Chef  débon- 
naire ,  eft  le  dernier  iupplicc  d'un  géné- 
reux Soldat  ;  &  la  fagc  ôc  iudicieufe 
patience  d'un  General  ,  comme  remar- 
que admirablement  le  faint  Evefquc 
Valerien  ,  remporte  toiiiours  une  dou- 
ble vidoire  ,  &  fur  ion  propre  cœur, 
dont  elle  defarme  la  colère  ,  &  fur  le 
cœur  mefmc  du  coupable  ,  dont  elle 
triomphe  du  crime,  par  la  honte  qu'el- 
le luy  en  donne ,  &c  par  le  déplailîr  qu'il 
a  de  l'avoir  fâché.  La  feverité  punit  le 
crime,  mais  elle  n'en  triomphe prefquc 
iamais ,  dans  le  cœur  du  criminel.  C'cft 
où  Dieu  veut  le  vaincre,  5«:  noftrc  Prin- 
ce en  vouloir,  comme  luy,  principale- 
mentaux  cœurs.  C'eft  par  cette  raifon, 
que  l'un  &  l'autre  fc  font  (ervis  des  ar- 
mes de  la  bonté,  parce  qu'il  n'y  a  qu'el- 
le, quifçache  l'art  de  vaincre  les  cœurs. 

Quelle  gloire  a  noftre  Prince ,  d'as-oir  ' 
comme  Dieu  j  rifquéfa  gloire,  par  un  ex« 
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ces  de  bonté.  Il  luy  arelTcmblé  dansfon 
foible  ,  pour  mériter  une  féconde  ref- 
femblance  avec  luy  ,  qui  fait  le  comble 
de  fa  gloire  ,  &  qui  étend  fon  empire 
fur  les  ccEurs  de  tous  ceux  qui  ont  quel- 
que difcerncment  pour  le  mérite  ,  & 
quelque  tendrelTe  pour  la  vertu. 

Ce  n'eftoit  pas  en  cela  feulement,  qu'il 
facrifioit  fa  gloire  à  fa  bonté.  Onatoû- 
iours  remarqué,  que  lors  qu'il  avoir  fait 
quelque  adion  célèbre ,  il  prenoit  à  tâ- 
che de  faire  croire ,  que  toute  la  gloire 
en  e.ftoitdeuë,  à  l'Omcier,  &  au  Soldat, 
ï'avois  des  Officiers  fages  &  courageux. 
\  Les  Soldats  fe  font  battus  en  vaillants 
sommes,  la  vidoire  vient  d'eux;  ôc  ic 
eur  fuis  obligé  de  toutes  les  loiianges 
]u'on  m'en  donne.    C'eftoit  fa  mode- 
îie    qui   parloit  j    Sed    ^  tpfe  ochIus 
.,■  entitfe  corperidebere,  qmd  Ihx  efi.  L'œil 
,  I  re  paroift  que  lumière  ,  maisildoit  tout 
et  éclat  à  la  brillante  activité  des  efprits 
[ue  tout  le  corps  luy  fournir.  Saint  Pierre 
rhryfologue  veut  mcfme  que  l'œil  le 
znte  bien,  &  ce  ne  feroit  pas  fans  raifon. 
e  fçay  du  moins  ,  que  noftre  Héros 
^iireûicn  avoir  ces  fentimens,  mais  ic  ne 
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croy  pas  qu'on  puilTe  dire,  que  ce  fufl 
avec  la  mefme  jufticc.  Sa  modeftie  fai- 
foie  toûiours  outrage  à  Ton  mérite  ,  & 
donnoit  à  tout  le  monde,  ce  qui  n'ap 
partenoit  fouvent  qu'à  luy  feul.   lleftoi 
libéral  de  fa  gloire  ,  comme  de  fcs  biens 
Il   donnoit  tout  ,   &  il  ne  tenoit  pa 
à  luy  ,  qu'il  ne  luy  endemeuraft  rien 
mais  la  rcconnoiffànce  de  Tes    troupe 
s'oppofoit  à  cette   manière  de  nouvcli 
prodigalité,   &  luy  donnoit  tout  Thon 
ncur  desvi<5toires  qu'elles  rcmportoien 
fous  fa  conduite. 

La  gloire  paroift  bigcarrc,dansl'hu 
meur  qu'elle  a  quelquefois,  d'aimer  ccu: 
qui  la  haïflent,  &:  de  courir  après  ceu: 
qui  la  fuycnt.  Mais  après  tout ,  ce  pre 
tendu  caprice ,  quand  il  luy  prend  ,  ei 
un  effet  de  fon  équité  ,  &  du  retour  d 
fa  raifon  ,  auflî  bien  qu'une  marque  d 
fon  malheur.  Car  enfin ,  comme,  dans  1 
fond ,  elle  ne  peutparoiftre  fort  aimabl 
à  ceux  qui  ont  les  yeux  bons  ,  la  foi 
blelfe  de  fes  charmes ,  fait  que  tous  ceu 
qui  la  méritent,  lamefprifenr^&qu'ain 
elle  fe  void  réduite,  ou  à  s'abandonne 

lâchcmer_ 
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\  lâchement  aux  carefTcs  de  milles  amants 
.  indignes  d'elle  ,  ou  à  rechercher  cllc- 
jj^  mefme  avec  cmprelTement,  ceux  qui  la 
^  nesl'sent;  afin  de  fe  réconcilier  avec  le 
li[:  mérite,  &r'entreren  grâce  avec  le  bon 
s    fcns. 

Jamais  homme  n'en  a  cfté  pourfuivy 

,j;  avec   tant  d'ardeur  que  noftre  Prince, 

j5  &  iamais  homme  ne  l'a  rebutée,  avec 

!;  tant  de  cémoignagcsd'averfion,que  luy. 

„,  Je  crov  pouvoir  dire,  qu'il  n'y  a  qu'elle, 

.    &  la  fortune,  qui  puiiTefc  plaindre  d'en 

avoir  cfté  mal  receues.   Elle  le  joignoic 

quelquefois  malgré  toutes  fes  fuites,  ÔC 

il  fe  trouvoit  en  des  conjonctures  où  il  ne 

pouvoir  éviter  fon  abord  j  mais  fi-toft 

qu'il  l'avoir  apperçeue,  il  entroit  dans  un 

déconcerremcnt,  qui  faifoit  mefme  pitié 

.Lz  fes  amis.  On  voyoit  bien  qu'il  fouf- 

froir,  jufqucsdanslefonddel'amc.  Vous 

euflîez  dit  du  chafte  Jofeph  ,  &  quoy 

qu'il  luy  en  puft  couftcr,   il  échapoir, 

enfin ,  comme  luy,  tout  honteux  .  &  tout 

€n  defordre  ,  à  cette  defagreable  Mai- 

ftreflfc  ,  dont  les  carefies  luy  tenoient 

iieu  de  tourments. 

11  n'avoit  d'impatience  que  pour  elle," 

V 
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mais  il  ne  la  pouvoir  (ouftenir  ny  en* 
tendre  mefme  park^r  d'elle.  Pour  peu 
qu'on  Te  mit  en  devoir  de  le  louer ,  on 
le  voyoitauffi-toft  rougir  de  colère  con- 
tr'cllc.  Il  fcmblc  qu'il  s'irritafl;  mcrmc 
contre  fon  propre  mérite  qui  faifoittrop 
d'éclat;  &  qui,  malgré  tous  les  foins  que 
prenoit  fa  modeftie,  pour  s'en  défendre, 
ïuy  attiroit  ces  honneurs  fafcheux.  Si 
îamais  il  a  efté  broi'iillé  avec  la  vertu, 
c'a  eftc  uniquement  en  ces  rencontres. 
On  a  dit  fort  fpirituellement ,  que  la  roii«- 
geur  qu'on  voit  paroiftre  en  femblables 
occafions ,  fur  levifage  des  grands  hom- 
mes, eft  la  couleur  des  vertus.  Mais  iï 
fcmble  ,  icy  ,  qu'elle  eftoit  plûtoft 
un  effet  de  la  mauvaifc  intelligence 
qui  eftoit  alors  entre  noftre  Héros  ,  & 
elles.  11  fe  fafchoit  contr' elles  de  ce 
qu'elles  avoient  ofé  paroiftre  ;  de  ce 
qu'elles  avoient  trahy  fonfecret,  &luy 
avoient  attiré  la  gloire  fur  les  bras  :  U 
gloire  ,  l'ennemie  cruelle  de  fa  chère 
r^odcftie;  &  c'eftoit  de  là  que  nailîoicnc 
fa  rougeur  &c  fon  feu. 

Une  pouvoir  iamais  fe  refoudre  à  par- 
ler de  luy- mefme ,  parce  que  l'éclat  con- 
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tînuel  des  glorieufcs  adions  de  fa  belle 
vie,  faifoit  qu'il  ne  le  pouvoir  faire  qu'à 
fon  avantage,  &c  que  parler  de  luy  c'é- 
toit  le  louer.  On  ne  luy  entendoit  ia- 
mais  nommer  fon  nom  ;  parce  que  dans 
(on  nom  feul ,  il  trouvoitun  Eloge.  Et 
on  a  remarqué ,  cent  fois ,  qu'en  certains 
récits,  oùilnepouvoit  l'éviter,  il  avoic 
recours  à  des  manières  de  s'exprimer 
tout  à  fait  inuiîtécs  ,  qui  faifoient  voir 
l'embarras  ou  le  jettoit  fa  modeftie ,  Se 
la  peine  qu'il  avoit ,  à  l'accorder  avec  U 
vérité. 

Ses  plus  familiers  amis  s'en  diverti{^ 
(oient quelquefois,  &  l'engageoient  ma- 
licieufement  ,  en  ces  fortes  de  difcours, 
pour  voir  comment  il  pourroit  fe  fauver 
des  mains  de  la  gloire  :  par  quel  artifice 
innocent ,  il  feroit  taire  la  vérité ,  fans  la 
trahir ,  &  s'empefcheroit  tout  enfemblc 
de  mentir ,  &:  de  fe  louer. 

La  modeftie  a  d'étranges  ennemis  à 
cornbattre  :  car  pour  l'ord  naire  toutes 
Tes  querelles  font  avec  les  vertus  ,  5c 
avec  la  vérité  :  Les  premières  iuy  atti- 
I  rent  trop  de  gloire  ,  &  la  dernière  eft 
toujours  preftc  à  la  publier.  L'un  &c  l'au- 

V  ij 
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trc  luy  déplaift  i  Et  noftre  Prince,  dom: 
elle  eftoit  la  favorite ,  &  qui  fouftenoit 
toujours  Ton  party  ,  a  eu  pour  elle ,  cent 
fafchcux  démeflez,  avec  fes  vertus  les 
plus  chères  ,  qui  brilloient  trop  à  Ton 
gré ,  &avec  la  vérité  merme ,  quoy  qu'il 
l'ait  toujours  adorée  j  parce  qu'elle  ne 
diifimuloit  pas  afiez  ,  quand  elle  parloit 
de  luy.  La  modeftie  aime  l'ombre  ,  & 
elle  n'en  trouvoit  point,  ny  chez  la  vé- 
rité ,  ny  parmy  toutes  les  vertus  de  cet 
Homme  incomparable. 

Ciel  !  qu'un  Héros  eft  glorieux  !  lors- 
qu'après  avoir  tout  vaincu  ,  il  n'a  plus 
à  combattre  que  fa  propre  gloire  ,  en 
faveur  de  fa  modeftie  ;  Et  que  Ton  der- 
nier triomphe  eft  ccluy  qu'il  remporte 
fur  là  vérité  ,  &'  fur  les  vertus  armées 
pour  fa  gloire,  obligeant  l'une  à  fe  taire, 
&;  empefchant  les  autres  d'cclatter. 
Apres  avoir  vaincu  fortune  &  paiîions,  1 
dans  cette  haute  élévation,  où  le  met- 
roient  fes  vidoires,  après  s'eftre  attiré  ' 
l'admiration  de  tous  les  hommes}  après 
avoir  vaincu  tous  nos  cœurs,  &  par  ces 
co.ix  abailTcmens  aufqucls  l'engagcoit  fa 
ioaté  Cl  cendre  ,  s'eftre  acquis  ua  Em- 
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pire  Eternel  fur  nous  -,  Se  fait  dans  tou- 
tes nos  âmes  >  cette  rare  Se  heureufe  al- 
liance de  la  tendrefle  Sc  de  l'admiration 
pour  un  Héros  fi  charmant.  Se  Ct  mira- 
culeux. Auroit-on  crû  qu'il  pufl:  pouffer 
plus  loin  Tes  vi6toires  Se  les  conqucftes, 
ôc  que  peut-on  donc  rencontrer  par  de- 
là les  cœurs! 

Cependant  après  avoir  tout  vaincu ,  iî 
trouve  où  vaincre  encore  ,  &  par  le  plus 
grand  ,  Sc  le  plus  merveilleux  de  touj 
fes  exploits  ;  Il  triomphe  en  mefme- 
temps  de  tous  fes  triomphes  enfemble^ 
il  triomphe  de  toutes  fes  vertus  ;  il 
triomphe  de  fa  gloire  ,  Se  s'élevant  ainfî 
audeflus  de  liiy-mefmc,déja  triomphant, 
^  vainqueur  de  la  fortune  Se  de  nos 
cœurs,  il  fcait  le  moyen  glorieux  defc 
rendre  plus  grand  qu'il  n'eftoit  encore. 
Ses  autres  vidloircs  l'ont  élevé  au  def- 
fus  dss  autres  Héros  ;  Celle-cy  l'élevc 
au  dcffus  de  ce  vainqueur  de  tous  les  au- 
tres Héros  en femble,  Sc  en  luy  foûmer- 
lant  fes  vertus  &  fa  gloire ,  elle  le  met 
au  deffus  de  fa  gloire  mefme  ,  Se  de  fes 
vertus.  Turenne  ,  raodeftc ,  &  enncmy 
lis  fa  propre  gloire ,  lors  qu'elle  eft  dans 

V   iij 
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le  plus  haut  point  de  fon  élévation  ^ 
triomphe  de  Turenne,  vainqueur  de  fcs 
pa(T:ons,  de  la  fortune,  &  de  tous  nos 
cœurs  j  &  tout  l'Eloge  que  nous  luy 
avons  dreflfé  iufqu'icy  ,  ne  fcrt  que  de 
bafcà  un  nouvel  Eloge,  &  le  rehaufTe 
infiniment  au  defTusdcnos  louanges,  & 
de  toute  fa  gloire ,  par  le  mefpris  qu'elle 
luy  en  infpire. 

Il  y  a  icy  je  ne  fçay  quoy  d'explica- 
ble. Tout  fon  mérite  ne  fert  à  fa  mo- 
dcftie  que  de  matière  ,  pour  un  plus 
grand  mérite.  Sa  modcftie  facrifie  à  Ç^^ 
inclinations  tout  ce  qu'il  a  de  gloire  y 
mais  au  lieu  dedeftruircfa  viâ:ime,clle 
la  voit  renaiftre  ,  du  feu  mefmc  du  Sa- 
crifice ,  plus  belle  &  plus  éclatante, 
qu'elle  n'eftoir  auparavant. 

C'eft  une   féconde  deftinée  ,   fi  jc  j 
l'ozc  ainfi  dire,  dont  la  modeftie  ne  ffl   ! 
pcutdcfendrcnon  plus  que  de  la  querelle  > 
qu'elle  a  avec  les  vertus ,  la  gloire  ,  ^ 
la  vérité.  Elle  n'a  que  de  nobles  enne- 
mies, &  leur  fait  à  toutes  la  guerre ,  quoy 
que  différemment.  Tout  fon  dcflrein,con- 
tre  les  vertus  ,  S<  la  vérité  ,  ne  va  qu'à 
les  cmpcfcher  de  paroiftre  j  mais  dans  1q 
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rcmps  qu'elle  fait  contr'elles  Ton  plus 
grand  cftorr,  au  lieu  de  les  tenir  prifon- 
nieres,  &  deles  couvrir  d'ombres  obfcu- 
res,eile  ne  contribue  qu'à  leur  donner 
un  nouvel  éclat;  Elles  ne  brillent  iamais 
mieux,  que  fous  le  voile,  dont  elle  les 
couvre. 

Elle  a  le  mefmc  fucccz  contre  la  gloirr: 
quoy  que  Ton  inimitié  pour  elle  foit  bien 
plus  forte,  &  fes  intentions  plus  cruelles 
dans  la  guerre  qu'elle  luy  fait.  Car  en- 
fin ,  outre  qu'elle  a  du  mefpris  pour  la 
gloire,  ce  qu'elle  n'a  garde  d'avoir  pour 
la  vérité  ,  &  pour  les  vertus  :  Ce  mef- 
pris eft  accompagné  de  haine  ,  &  d'une 
haine  qui  va  iufqu'à  vouloir  luy  oftcr 
la  vie  ,  &  la  facrifier  au  refTentiment 
qu'elle  a  contr'elle  ,  de  ce  qu'elle  ofc 
éternellement  éclairer  fon  fecret,  ôc  ve- 
nir troubler  fon  repos.  Ncantmoins  elle 
ne  rculîît  pas  mieux  ,  que  dans  fa  guerre, 
contre  la  vérité  &  contre  les  vertus  ;5c 
tous  les  coups  qu'elles  luy  porte  ,  bien 
loin  de  luy  ofter  la  vie  ,  luy  donnent 
un  nouveau  iour  ,  une  nouvelle  lumiè- 
re ,  &  l'alTeurent  fouvent  de  l'immor- 
çaiité. 
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le  ne  m'étonne  plus ,  Ci  la  gloire  cour? 
après  ceux  qui  la  fuyent  ,  &c  qui  font 
fes  ennemis  ,  particulièrement  après  la 
modeftic  ;  puis  qu'elle  reçoit  des  eftetsft 
falutaircs  de  leur  haine;  5c  n'eft  iamais 
plus  pure,ny  plus  feuremcnt  immortelle, 
que  grâce  au  mefpris  ,  6c  à  la  haine  de 
cette  ennemie  bicn-FaiGmte.  Turennc 
fuît  la  gloire  j  Turenne  rougit  de  colère 
contr'elle,  d'abord  qu'elle  ofc  pr.roiftrc 
devant  luy  :  Cent  fois  fa  modeilic  irri- 
tée voudroit  l'avoir  enfermée  dans  urv 
tombeau  où  elle  ne  vit  iamais  le  iour. 
Cependant  Turenne  méprifant ,  fuyant,, 
ha'iflant  la  gloire ,  luy  donne  un  cclac 
plus  brillant,  une  fermeté  plus  conftan- 
te ,  une  élévation  plus  haute  6c  plus  fo- 
lidc ,  que  tout  ce  qu  elle  a  iamais  eu  d'a- 
mants les  plus  pallîonnez.  Il  l'ennoblit 
par  fes  mefpris ,  il  l'attache  à  luy  par  feS 
tuitcs  ,  ôc  fa  haine  luy  fcrr,chez  luy, d'un 
azylc, qui  la  fera  briller  encore, mefme 
parmy  les  cendres  &  dans  fon  tombeau. 
Le  cœur  de  Turenne,  enfin,  ennemydc 
la  gloire, eft  le  plus  beau  théâtre  qu'aie 
Jamais  eu  la  gloire.  Se  le  cœur  modeftc^ 
de  ce  Vainqueur  de  la  Fortune  ,  &  de 
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nos  cœurs  ,  cft  Ci  miraculeux  ,  &  fi 
charmant  ,  cju'il  donne  à  la  gloire  , 
une  force  ,  &  une  beauté  ,  qu'elle  n'a- 
voir iamais  eue  :  cpi  coniifte  en  ce 
qu'elle  fc  voit  tout  cnfcmble  ,  par  le 
mérite  d'une  feule  vertu,  digne  de  nos 
admirations  ,  &  de  nos  rendrcflTcs  ,  ré- 
gnante fur  tous  nosefprits,  que  l'admira- 
don  luy  foûmet ,  &c  fouveraine  de  rous 
nos  cœurs  ,  aflujettis  par  la  tendreflc. 
Rien  n'eft  fi  miraculeux,  qu'un  Héros  fi 
grand  ,  &  fi  modcfte  ,  rien  de  Ci  aima- 
ble ,  &  de  fi  charmant  que  la  mo- 
deftie  d'un  Héros  ,  Ci  grand  ,  &  fi  mi- 
raculeux. Mon  Panégyrique  paroirt: 
achevé. 

Parlons  neantmoins  ,  devant  que  de 
finir  ,  de  la  dernière  Victoire  de  noftrc 
Héros  Chrcftien.  Elle  eft  ,  à  dire  le 
vray  ,  la  plus  belle  ,  ôc  la  plus  éclat- 
.  tante  de  toutes  ,  &  par  le  prix  de  la 
conqaefte  ,  qu'elle  luy  fait  faire  ,  puif- 
qu'eîle  eftend  fon  Empire  jufques  {ur  le 
cœu-r  mefmedc  Dieuj  &par  l'inébran- 
lable fermeté  qu'elle  donne  à  tout  le 
reftc  de  fa  gloire  ,  en  la  rendant  véri- 
tablement Chrefticnne  ,  de  l'alfeurant 
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par  là,  d'une  folidc  Eternité. 

Car  enfin  ,  toute  cette  immortalité 
pompeufe  ,  qui  ne  vient  que  des  louan- 
ges des  hommes  ,  donne  aux  morts  ,  à 
dire  ievray  ,  une  vie  qui  ne  l'eft  guère. 
Ils  ont  beau  vivre  dans  nos  cœurs  ,  & 
dans  noftre  mémoire  ,  leurs  cendres 
n'en  fout  pas  moins  froides  ,  ny  plus 
animées,  dans  leurs  tombeaux  ,  &  leurs 
âmes  ont  de  fi  grandes  affaires  ailleurs , 
d'abord  qu'ils  ont  quitté  la  vie  ,  qu'el- 
les ne  peuvent  cftre  beaucoup  fennbles, 
ny  aux  biens,  ny  aux  maux,  qu'on  dit 
d'elles  parmy  nous. 

La  gloire  que  nous  recevons  des  hom- 
mes, eft  toujours  vaine  i  mais  fur  tout, 
quand  c'eft  après  la  mort.  Si  je  règne 
dans  le  Ciel  ,  &  que  je  m'y  voye  in- 
vcfty  de  toute  la  gloire  de  Dieumefiie, 
petits  hommes  !  Que  puis-je  attendre 
de  vous  ,  &  de  vos  foibles  Panégyri- 
ques !  Dieu  luy-mcfrae  eft  mon  Eloge 
&  ma  gloire.  Que  fi  le  fort  de  ce:  hom-^ 
rae  eft  malheureux  ,  pendant  qu'il  fc 
defcfpere,  au  milieu  de  fcs  flâmesobfcu- 
rcs ,  qui  joignent  pour  foni'upplice,  un 
feu  ctçrnel ,  avec  une  nuit  éternelle  j. 
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que  luy  fert  que  Ton  tombeau  Toit  éclai* 
té,  ,  de  CCS  lombres  lumières  ,  que  U 
gloire  humaine  y  va  répandant. 

La  douleur  ,  fur  tout  lors  qu'elle 
cft  violente  ,  a  ce  caraârere  particulier, 
qu'elle  s'empare  de  toute  l'amc  ,  &  la 
rend  toute  entière  attachée ,  à  ce  qui  fait 
fon  tourment  :  'Dolor  advertit  animum» 
Jugez  par  là ,  (î  un  homme  qui  brûle, 
a  de  l'attention  de  refte;  pour  tout  autre 
objet, que  pour  Ton  feu  ,  &s'il  fc  peut 
laifler  dill:raire  à  de  fi  foibles  foulage- 
ments.  Outre  que  la  foy  nous  apprend, 
dans  l'hiftoire  du  mauvais  Riche  ,  que 
fes  âmes  infortunées  ,  ignorent  ce  qui 
fe  palTe  parmy  nous  ,  &  la  raifoa  nous 
en  convainâ:. 

Quel  trille  avantage  ,  grand  Dieu  ! 
pour  cet  homme  miferable  ,  d'eftrc 
loué  ,  où  il  n'eft  pas  ,  &  fans  qu'il 
l'entende  ;  pendant  qu'il  brûle  où  il 
cft  ,  où  il  fera  toujours  ,  &  où  il  brû- 
lera toujours.  Que  ie  plains  les  grands 
hommes  après  leur  mort  ,  quand  ils 
n'ont  cfté  que  grands  hommes. 

Ciel  !  ic  frémis  quand  i'y  penfe, 
(  il  faut  neantmoins  le  dire  ;  puifqu'il 
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efl:  conftamment  vray.  )  Ce  Héros  mi-» 
laculeux  ,  &  charmant  ,  tel  que  nous 
venons  de  le  dépeindre  :  Ce  vainqueur 
de  Tes  paillons  ,  de  la  fortune  ,  Se  du 
cœur  de  tous  les  hommes  ,  après  avoir 
mérité  nos  admirations  ,  &  nos  ten* 
drcrtes  ,  Te  trouvcroit  dans  l'autre  mon-? 
de ,  l'objet  éternel  du  mefpris  ,  &:  de 
la  colère  de  Dieu  j  s'il  eftoit  mort  hor$ 
de  l'Eglife,  &  fans  la  vraycFoy. 

C'eft  perdre  iufqu'à  fes  vertus,  que 
de  mourir  hors  de  l'Eglife  :  Cet  homme 
a  beaucoup  de  biens  ;  mais  il  n'a  point  de 
lieufeur,  où  les  garder.  Ils  ne  dureront 
pas,  iufqu'a  fa  mort,pour  le  pouvoir  fui* 
vre  :  Opéra  enim  illorum  fe<jnnntur  tllof» 
Les  fruits  de  nos  bonnes  œuvres  Te  corrô- 
pent ,  par  tout  ailleurs  >  6c  l'Eglife  feule 
conferve  leur  valeur  ,  &c  leur  beauté, 
C'eft,  chez  elle  uniquement,  que  nous 
devons  faire  noftre  récolte,  ôc  nospro-t 
vifiOns  pour  l'autre  vie.  Autrement  il 
ne  fert  de  rien ,  de  recueillir  avec  foin  t 
S^ui  non  colllgit  mecum  .jpargit.  Il  fe  ré-» 
jrand,  &  fe  perd  en  mefme-temps ,  qu'on 
le  recueille  j  &  tl  i'oze  parler  de  cette 
snanicrc  ,  l'Eglife  feule  eft  le  magazin 
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des  Chrcftieiis  ,  pour  rErernité. 

La  grâce  mefmc  ,  eft  imparfaite  ,  & 
infruétueule  5  quand  elle  ne  nous  con- 
duit pas  iufqucs-là.  Nous  avons  vu  nô- 
tre Héros  ,  aimé  ,  admiré  ,  &  adoré, 
fi  vous  voulez  ,  des  hommes  ,  pour  fes 
charmantes,  &  merveilleufes  qua lirez: 
Nous  avons  veu ,  mefme ,  dans  Ton  ame, 
de  grands  commencements  du  Chrifcia- 
nifme  :  Cependant  cette  ame  fi  belle ,  SiC 
en  tant  de  chofes  ,  fi  Chreftienne  ,  cet 
homme  fi  chery  des  hommes ,  fi  prévenu 
des  grâces  de  Dieu  ,  s'il  Ce  fut  opiniâ- 
tre dans  l'herefie,  auroit  éternellement 
cfté  hay  de  Dieu.  Son  tombeau  fcroic 
arroufc  de  nos  larmes  :  Mais  fon  ame, 
tant  que  Dieu  feroit  Dieu ,  ne  recevroic 
pas  feulement  ,  pour  rafraichificmenc 
dans  fes  flâmcs,  cette  goûte  d'eau,  que 
le  malheureux  riche  de  l'Evangile, de- 
mande inutilement  depuis  tant  de  Siè- 
cles j  &  qu'il  demandera  ,  pendant  le 
cours  de  l'Eternité  toute  entière ,  avec 
les  mefmes  emprefiements  ,  fuivis  des 
mefmes  refus. 

N'entrons  point  dans  les  fecrets  pro- 
fonds de  la  Predeftination  Divine.    Je 
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fçay,  que  le  mefme  Dicu5  qui  nous  a 
tiré  du   néant  de  l'cftrc  ,  pour  la  créa- 
tion ,    nous  va  tous  chercher  dans  le 
néant  du  mérite,  pour  la  Rédemption; 
5>c  (  qu'à  porter  les  chofcs  iufquesdans 
leur  Principe  )  la  Grâce  nous  dilccrne, 
&  nous  fauve  tous.   le  remarque  neant- 
moins  cette  différence,  entre  les  Chre- 
fticns ordinaires ,  &  noftrc  Héros  Chre- 
ftien  ,  que  le  don  de  la  Foy  ,  &  noftrc 
première  entrée  dans  la  véritable  Egli- 
fe  ,  dépendent  communément,  en  partie, 
félon  noltre  manière  d'çn  iuger  ,  d'ua 
certain  encha:fncment  de  caufes  natu- 
relles i  II  bien  ,  (  que  comme  nous  don- 
nons prefquc  toûiours,  à  la  conduite  ca- 
chée de  la  Providence,  &  de  la  Prede- 
ftination  melnic  ,  quand  elles  ne  séle- 
vent  pas  iufqu'à  des  effets  ,  qui  nous 
paroiffent  furnacurels  )  le  nom  de  For-* 
tune,  qui  n'auroit  lieu  en  nul  end; oit, 
ù.  nous  parlions    corrcdemcnt  ;  Puif- 
que  la  Fortune  efk  une  chimère  ,  qui 
ne  contribue  à  rien  de  réel  :  Nous  pou- 
vons dire ,    en  cette  façon  ,  que  le  Chri- 
ftianifme   ,  de   prefquc  tous  tant   que 
nous  Tommes,  &  noftrc  carhohcité  (/i 
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îc  puis  me  fcrvir  de  ce  mot  )  fonc  en 
quelque  chofe  à  noftre  égard  ,  un  ou- 
vrage de  la  Fortune  ,  S>c  ce  qui  eft  in- 
dubitablement vray  ,  que  noftre  choix, 
nos  vertus  ,  Se  noftre  mérite  ,  ne  s*ca 
peuvent  rien  attribuer.  .- /> 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  noftre  Héros," 
Car  bien  qu'il  doive  tout  purement  à  la 
Grâce  ,  à  réduire  toute  l'œconomie  de 
fon  falut  ,  jufqu'à  fa  première  origine. 
Il  eft  vray  ncantmoins  de  dire  ,  que  fa 
Foy  ,  &  fon  entrée  dans  l'Eglife  ,  font 
les  effets  de  fon  choix,  &  la  recompenfe 
des  vertus,  qu'il  avoir  pratiquées,  mefme 
dans  rherefîc  -,  Et  quoy  que  ce  ne  fût 
pas  une  recompenfe  de  juftice,  ny  qu'il 
fuft  en  droit  d'exiger  ,  comme  eftant 
dcuë  à  un  mérite  parfait  ,  qu'il  y  en 
avoit  neantmoins  aftez  pour  reuftîr  au- 
près de  la  bonté  de  Dieu  ,  plus  facile  à 
gagner  ,  que  fa  juftice.  J'ofe  dire, que 
la  Converfion  eft  l'effet  de  la  plus  no- 
ble ,  &  de  la  plus  glorieufe  de  toute» 
fes  Victoires  ;  puis  qu'elle  eft  la  fuite 
d'un  triomphe,  qu'il  a  remporté  fur  le 
cœur  mefme  de  Dieu. 

Salvien  dit ,  avec  indignation,  de  ccr- 
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tains  faux  Chreffciens  ,  qu'on  les  appei- 
loit  Chrcftiens  à  la  honrc  de  J  e  s  u  s- 
Christ:  Dicebanmr  Chn(}tani ,  ad 
eontumeliam   Chrijii.      Cette    (ortc    de 
Chrefticns  dure  malheureufcment  en- 
core, 6c  noftre  nom  feuljà  la  plufpart 
de  tous    tant  que    nous  fommes  ,  eft 
l'opprobre  de  noftre  Lcgiflateur  ,  &  de 
noftre  Loy.  le  ne fçay  comment  m'ex- 
primcr  icy  5  mais  il   me  femble  ,  que 
comme  les  mauvais  Chreftiens  ,  font 
en  quelque  manière  ,   la  honte  de  l'E- 
glife  véritable  ;   un  Héros  comme  le 
noftre    ,    eût  fait  trop    d'honneur    à 
une  faulTe  Eglifc  ,  pour  ne  pas  faire 
quelque  forte  de  deshonneur  à  la  noftre, 
s'il  fut  mort  hors  de  fon  fein.    il  y  al- 
loit  de  l'mtercft  de  cette  chcrc  époufc*' 
Il  y  alloit  de  Tinrereft  de  la  Grâce,  qui 
avoit  (î  hcureufement  commencé  ,   ÔC 
la  bonté  Divine  ,  ne  pouvoir,  qu'elle  nci 
fclaiflaft  vaincre  ,  &  le  cœur  mefmede 
Dieu  ,  qui  eft  tout  rcmply  de  bonté, 
voyant  dans  le  cœur  de  noftre  Héros,  une 
image  fi  parfaite  de  la  fienne  ,  dont  là. 
Grâce  avoir  forme  tous  les  trai(fts ,  n'* 
pu  rcfiftcr  à  des  confiderations  fi  prcf- 
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Tantes  ,  &  à  des  interefts  Ci  précieux  ôc 
fî  chers. 

Dieu  eft  aifé  à  vaincre,  quand  on  le 
prend  par  fa  bonté.  Car  la  bonté  cfl 
toujours  tendre  ,  &  tout  ce  qui  eft  ten- 
dre ne  redfte  pas,  &  eft  facilement  blef- 
fé ,  &  vaincu.  Fulnerafii  cor  meum ,  ou 
comme  porte  une  autre  Verfion ,  Vicijii 
cor  menm  :  Mais  il  eft  beaud'eftre  vain- 
cu ,  quand  on  eft  raaiftre  de  la  vi6loi- 
rc ,  &  la  toute-puiflance  jointe  à  la  bon- 
té ,  fait  honneur  à  fes  foibleftes  volon- 
taires. Le  triomphe  qu'on  remporte  fur 
clic  ,  luy  donne  plus  de  gloire  ,  qu'à 
celuy  qui  en  a  triomphé. 

La  vérité  eft  ,  que  le  don  de  la  Foy, 
dont  la  Bonté  divine,  a  enfi'i  éclairé  Tcf- 
prit  de  noftre  Héros  ,  eft ,  à  proprement 
parler  ,  i'eftcr  de  la  viâroire  du  cœur  de 
ce  bon  Prince  ,  fur  le  cœur  fenfiblc  SC 
tendre  de  Dieu,  il  paroift  aftez,  ;iar  les 
progrés ,  que  la  foy  a  fait  dans  fo  ^  ime, 
qu'elle  n*y  eftoit  pas  entrée  àlami  ne- 
re  ordinaire  des  autres  Chreftiens.  Je 
fçay  qu*il  fera  toujours  vray  de  dire, 
avec  Tertullien  ,  7^n  na'cHfitHr ,  f^'d 
fi(tm  Chrifiiani ,  Si  que  dans  l'exads 
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rigueur  ,  il  faudra  toujours  une  fécon- 
de naiflancc ,  pour  acquérir  la  vie  de  la 
foy.  Nous  fommcs  neantmoins  obligez 
d'avouer ,  que  dans  le  concert  ,  que  la 
Providence  prend  plaifir  d'établir  régu- 
lièrement, entre  la  Grâce  &  la  Nature, 
cette  féconde  naiflance  eft ,  pour  la  pluf- 
part  des  Chreftiens  ,  une  manière  de 
nobleffe  que  nous  tirons  du  fang,  d'où 
nous  fommes  fortis  ,  un  bien  de  race, 
&  de  famille  ,  que  nous  poiTedons  plû- 
toft  comme  fils  d'un  tel  Père  ,  que  par  , 
aucun  titre  perfonnel.  La  Chrétienté 
cft  ,  prefentcment ,  un  nom  de  pais,  ÔC 
de  nations ,  beaucoup  plus  que  de  pro- 
fcfîion  ,  &  de  culte. 

Ceux  qui  font  Chreftiens  de  cette 
manière,  le  font  long- temps  devant 
que  de  s'en  appcrccvoir,  &  ne  font  la- 
mais  le  cas,  qu'ils  doivent  d'un  bien, 
qu'ils  ont  eu  fans  peine,  &  fans  l'avoir 
connu.  Comme  leur  Chriftianifmc  a 
précédé  leurs  choix  ;  ils  ne  règlent  pas, 
ordinairement  ,  les  choix  qu'ils  font 
en  fuite  ,  fur  les  loix  du  Chriftianif- 
mc. 
Comparons  nos  anciens  Chrefticns  ^ 
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qui  alloienc  chercher  les  lumières  de  la 
foy  ,  dans  les  feux  qui  brûloienc  nos 
Martyrs  ,  &  qui  rrouvoienc  les  princi- 
pes, &  les  femcnces  d  une  nouvelle  vie, 
dans  leur  fang  ,  dans  leurs  cendres  ,  dC 
dans  leur  mort.  Sanguis  M artyrnm  y  fc" 
men  efi  Chrifiianorum.  Comparons-les, 
dis-jc  ,  a,vcc  nos  Chreftiens  modernes, 
qui  parviennent  à  la  foy  ,  d'une  maniè- 
re n  délicate  &  fi  aifée.  Un  peu  d'eau 
en  fait  tous  les  frais,  avec  quelques  cé- 
rémonies. Encore  ,  à  dire  les  chofes 
comme  elles  font,  ces  nouveaux  Chre- 
ftiens n'en  font-ils  pas.  Le  Preftre,  le 
Père  ,  les  Parrains  fourniffent  feuls  à 
tout  :  l'enfant  y  cft,  fans  y  eftre,  &  ne 
ient  pas  mefme  qu'il  y  eft. 

11  y  a  bien  de  la  différence  dans  les 
commencemens  des  uns  ,  &  des  autres  ; 
Mais  quand  nous  aurons  examiné  les 
fuites  ,  nous  iugerons  auflî-toft  ,  que  la 
diverfitc  des  principes  ,  &  des  manières 
de  leur  nailTance  ,  a  contribué  infini- 
ment ,  à  la  différence  de  leurs  vie ,  &  de 
leurs  mœurs,  que  nous  pleurons  Çi  inu- 
tilement. 

Noftrc  Héros  efl  entré  dans  U  veâ- 
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table  Egllfe  ,  comme  les  premiers  Chré- 
tiens, par  éleâiion  :  fans  autre  inrcreft 
que  celuy  de  l'ame.  On  le  fçait  aflcz, 
&  combien  de  fois  il  avoic  méprifé 
les  plus  grands  avantages,  devant  que  k 
confcience  s'en  meflaft.  Ses  rctarde- 
ments  n'ont  fait  qu'en  augmenter  la 
gloire  :  La  fortune  aflTeurémcnr  n'y  a 
point  eu  de  part ,  de  quelque  manière 
qu'on  la  prenne  :  plus  fa  conver(ion  a 
cfté  différée ,  plus  elle  a  paru  pure  ,  & 
ceux  mefmes  qu'il  a  quittez,  ne  fcau- 
roient  dire  ,  qu'il  les  ait  quittez  ,  que 
par  confcience ,  &pourlaFoy. 

La  beauté  des  effets  a  répondu  à  celle 
des  principes  :  Son  zèle  pour  la  véritable 
Religion,  d'abord  qu'il  l'aconnuë-.fesli- 
beralitez  au  delà  de  fcsforces,  pour  avan- 
cer la  réduction  des  Hérétiques,  &  par- 
ticulièrement celle  de  leurs  faux  Fa- 
deurs ,  fes  foins  pour  y  rcufllr  ,  &  fes 
inquiétudes  Chreftienncs  ,  qui  feules, 
}'ofe  le  dire,  fcmbloienr  pouvoir  troubler 
le  repos  de  les  dernières  années,iuftifient 
admirablement ,  enfaperfonne,laverité 
de  ces  paroles  myflcrieufes  ,  ^  crunt 
n^viffimi  primi. 
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L'Orateur  Romain  écrit  à  un  de  fes 
Amis  .que  tous  ceux  qui  s'avifent,  fur 
le  tard  ,  de  faire  profeiîion  de  quelque 
Science  ,  y  font  bien  plus  délicats  ,  & 
plus  fcrupuleux  que  les  autres,  &  l^ai-' 
ment  mefme  avec  plus  d'ardeur.  La  Grâ- 
ce en  ce  point ,  s'accorde  communé- 
ment avec  la  Nature  ;  &  fans  entrer 
dans  l'indudion,  qui  feroit facile, nous 
pouvons  dire  du  Prmce  dont  nous  par- 
lons ,  que  plus  il  a  reconnu  tard ,  quel- 
le effcolt  la  Religion  véritable,  plus  il  a 
eu  d'cmpreiTement  pour  elle,  &  plus  de 
zèle  pour  y  rappellcrceux,  qui  avoient 
vefcu  avec  luy  dans  Terreur. 

Son  Teftamcnt  fervira  d'une  preuve 
éternelle  de  fon  amour  ardent  pour  l'E- 
poux, &  pour  l'Epoufe  ,  &  pour  leurs 
Enfans  égarez.  Il  a  fceu  le  fecret  de 
faire  aller  fa  charité  ,  plus  loin  que  fa 
vie.  Son  zèle  anime  encore  fes  cendres, 
&  les  brûle  dans  fon  tombeau.  Il  a 
trouve  le  moyen  de  bien  faire,  lors  mef- 
me qu'il  ne  feroit  plus  ,  &  à  des  gens 
quin'eftoientpas  encore.  Ses  Providen- 
ces, &  fes  boutez ,  ont  imité  celles  de 
Pieu  mefme  ,   &  font  allées  iufqucs 
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dans  le  ncant ,  chercher  des  hommes, 
qui  n'cftoicnt  pas  encore}  afin  d'eftre, 
en  quelque  manière  ,  déjà  leur  Père  & 
leur  Sauveur.  Il  a  prévenu  la  Nature, 
&  la  Grâce  ,  &  devant  qu'ils  foient 
hommes  ,  il  en  a  fait  de  véritables 
Chreftiens.  Il  a  plus  fait  encore  »  tout 
mort  qu'il  eft  ,  il  alTcure  une  vie  éter- 
nelle à  des  gens,  qui  ne  iouïlTent  pas 
encore  de  la  prefente.  C'eft  ainfi  que 
Jesu«-C  HRiST,  en  mourant,  nous  a 
donné  la  vie,  &  eft  devenu  Père  des  Siè- 
cles à  venir,  Pater futuri  feculi. 

Ce  n'cfloit  pas  feulement  rendre  fa 
gloire  immortelle,  mais  aurti  fes  bien- 
faits éternels.  11  vivra  dans  nos  cœurs, 
i3on  feulement,  par  la  reconnoiOTancc  des 
biens,  que  les  hommes  en  ont  rcceus, 
mais  il  y  vivra  par  l'expérience  conti- 
nuelle des  grâces  qu'ils  en  recevront  en- 
core 3  Se  après  avoir  efté  le  bien  public 
delà  France,  il  fera  en  quelque  maniè- 
re le  bon-heur  éternel  de  l'Eglife,  par 
l'effet  falutaire  de  fes  prévoyances  libé- 
rales ,  que  la  Grâce  bénira  fans  doute; 
puis  que  c'eft  elle  ,  qui  les  a  fait  naiftre, 
ôcquiluy  enainfpiré  Icsdeflcins.  Nous 
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connoiftrons  un  iour,  qu'en  quittant  la 
terre  ,  il  a  fceu  peupler  le  Ciel,  &  fi 
tious  fommcs  afTez  heureux  ,  pour  nous 
y  rencontrer ,  avec  cette  charmante  Co- 
lonie ,  qu'il  aurapii  y  attirer  (  puis  que 
tous  les  Bien-heureux  font  autant  de 
Rois  )  nous  y  verrons  bien  des  Rois, 
qu'il  aura  en  quelque  façon ^  mis  Curie 
Thrône,  &  couronnez  de  fa  main. 

L'Hiftorien  d'Alexandre  dit,  que  les 
deflins  refpedcrent  fa  gloire  ,  ôc  qu'ils 
iiifFercrent  obligeamment  la  mort  de  ce 
Prince,pour  attendre  l'heureux  moment, 
auquel  fa  réputation  ,  &  fes  conqueftes 
fudcnt  arrivées  à  un  tel  point,  qu'il  n'y 
euft  plusd'accroifiTement,  ny  d'élévation 
pour  elles.  Cet  Hiftorien  parle  par  tout 
en  Panegyrifte  ,  mais  ie  croy  pouvoir 
<îire,  avec  toute  la  Religion  d'un  Hifto- 
ïien,  quoy  que  j'aye  entrepris  un  éloge, 
que  la  mort  ,  par  rcfped  pour  noftre 
Héros,  a  cherché  le  moment  qui  dévoie 
fermer  le  Cercle  de  fa  gloire,  &  qu'a- 
près ce  que  nous  en  venons  de  dire  ,  il 
ne  luy  pouvoir  plus  rien  arriver ,  de  plus 
glorieux  ,  que  de  mourir. 
,  Il  touchoit  le  Ciel  de  fi  prés  ,  qu'il 
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ne  luy  reftoit  plus  de  mouvement  à  fai- 
re, que  pour  y  entrer  ,  ou  pour  deicen- 
dre.  La  manière  de  fa  mort ,  dans  les 
plus  éclatantes,  &  les  plus  foiidcs fon* 
if^ions  d'un  Capitaine:  dansle  vray  em- 
ploy  d'un  Héros ,  conduit  par  les  lumiè- 
res de  fa  raifon  :  dans  l'exercice  de  cette 
valeur  tranquille  ,  de  cette  fagefl'c  pré- 
voyante, 6c  de  cette  bonté  infatigable, 
qui  luy  ont  mérité  l'admirationdc  tous 
les  efprits  ,  &:  la  tcndrelTe  de  tous  les 
cœurs ,  couronne  parfaitement  fon  Elo- 
ge ,  èc  fait  bien  voir ,  qu'un  Dieu  ,  amy 
de  fa  gloire,  eu  avoir  prcdcfline  le  mo- 
ment. 

On  veut  que  le  dernier  bon-heur  d'un 
General ,  foit  de  mourir  les  armes  à  la 
main,  au  milieu  de  fon  Armée  ,  in  acte 
flautem  :  Cependant  mourir  ainfi ,  c'eft 
mourir,  comme  la  plufpart  des  Soldats: 
mais  mourir  ,  en  obfcrvant  les  mouvc- 
mens  des  ennemis  ,  après  les  avoir  con- 
traints à  une  retraite  forcée  ,  en  étu- 
diant tout  l'ordre  de  leur  décampemenr, 
en  réglant  fur  leurs  démarches,  la  iufteffe 
de  fes  mefures  ,  &  en  fe  formant  dans  fa 
tefte  un  modelé  aifcuré, d'une  vidoire 

infaillible, 
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infaillible,  quilvoyoicdéjade  Tes  yeux, 
&qui  ne  luy  pouvoir  écliaper  des  mains. 
C'eft  mourir  véritablement  en  General 
d'Armée  :  c'eft  mourir  en  Héros  ,  &  ie 
fuis  affeuré  ,  que  ,  Ii  les  Cefars  ,  &:  les 
Alexandres ,  pouvoient  revivre ,  &  choi- 
fir  un  genre  de  mort  ,  aveclesmefmes 
yeux ,  qu'ils  avoient  alors  pour  la  gloire, 
ils  aimeroienc  encore  mieux  mourir, 
eo'mme  ce  grand  Prince  ,  que  comme 
tous  ceux  qui  font  morts  au  milieu  d'un 
Combat  :  quel  qu'en  ait  efté  le  fuccés. 

Dans  le  moment  delà  mort  de  noftre 
Héros  ,  Tes  ennemis  fuyoicnt  ,  &  ne 
fuyoient  que  luy.  Il  triomphoit  déjà, 
fans  combattre  ,  mais  c'eftoit  luy  feuf 
qui  vainquoit,  &  cette  première  s'iGcol-i 
re  le  conduifoit  immanquablement  àf 
une  autre.  Jamais  homme  n'a  mieux  fceii 
mefnacïer  les  moments  avantageux  ,  &" 
on  Içait  les  jugemens  de  toute  l'Europe, 
fur  les  fuites  de  cette  retraite,  fi  fa  more 
neles  euftarreftées.  Telaiffeau  Ledeur, 
à.  conclure, s'il  n'eft  pas  plus  honorable, 
de  mourir  ainfî  ,  que  dans  une  Bataille, 
dont  le  fuccés  cft  incertain.  Si  vos  en- 
nemis fuyenc  en  fuite  ,  ce  n'cft  pas  voua 
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qu'ils  fuyent  ;  &  fi  vos  Soldats  trîont- 
phentjCcn'eftpas  vous,  qui  les  avez  reti* 
dus  vainqueurs. 

Jamais  noftre  Héros  ne  fut  fî  grand: 
iamais  li  redouté  de  Tes  ennemis:  iamais 
fi  admiré  de  fcs  Soldats  :  iamais  (i  forc 
au  delTusde  fespafl!ions^&  de  la  fortune: 
iamais  fi  libcral:  iamais  fibien-faifanr, 
fi  doux ,  fi  bon  ,  fi  pitoyable  ,  fi  tendre: 
ia,mais  fi  miraculeux  &  Ç\  charmant  :  ia- 
mais fi  fournis  à  l'empire  de  fa  raifon., 
&  n'ayant  iamais  C\  bien  foûmis  à  fon 
empire  tous  les  efprits  &  tous  les  cœurs, 
que  dans  les  derniers  iours  de  fa  vie, 

Perfonne  n'ignore  ce  qu'il  fit  quel- 
ques moments  devant  fa  mort  ,  pour 
ces  braves  Anglois  ,  qui  l'ont  fi  bica 
fceu  reconnoiftre ,  par  les  efforts  ex- 
traordinaires, qu'ils  ont  faits,  pour  le 
vanger.  S'on  Armée  ne  le  regardoit  pref- 
queplus,  comme  un  homme  :  Il  paroif- 
foit  quelque  chofe  de  plu?  à  fies  yeux, 
fie  fi  j'ofois  me  fervir  des  exprefiions 
Payennes,  après  les  reflexions  que  nous 
venons  de  faire,  &  en  parlant  d'un  Héros 
tout  à  fait  Chreftien  ,  ie  dirois  avec  ce 
Profane,  que  les  Dieux  atcendoient,  que 
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les  hommes  en  vinflent,  iufqu'à  'îouter,  Çi 
c'cftoit  un  Dieu ,  ou  un  Homme:  pour 
le  faire  pafTer  de  la  condition  des  hom- 
mes j  dans  le  rang,  &  dans  la  compagnie 
des  Dieux. 

Il  eft  vray  qu'il  y  avoir  déjà  long- 
temps qu'il  n'avoir  prefque  plus  rien  de 
l'homme,  &  ie  ne  voy  pas  ce  que  la 
morr  luy  en  a  ofté  ,  en  luy  oftanr  fon 
corps.  Il  vivoir,  comme  s'il  n'en  avoir 
poinr  eu,  &  ,  fi  une  ame  feparée  pou- 
voir habirer  parmy  nous ,  &  y  vivre  dans 
un  commerce  vifible ,  &  une  focieré  fa- 
milière, ieme  figure  à  peu  prés  fes  ma- 
nières, comme  eftoienc  celbs  de  noftrc 
Héros, fans  paflions,  fansinterefts,  fans 
crainccde  la  mort ,  fans  attachement  à  la 
terre, &  ne  pouvant  avoir  rien  qui  l'enga- 
geaft;  à  aimer  cette  forte  de  vie,  que  le 
plaifir  de  bien  faire ,  &  de  fecourir  les 
mal-heureux. 

Cet  ordre  exaâ:  qu'il  avoir  donné  à 
fes  affaires  :  ce  teftament  fi  Chreflien  : 
mille  paroles  qu'il  a  dites ,  &  qui  ont 
efté  remarquées,  (comme ayant  quelque 
chofe  de  prophétique  )  par  fes  domefti- 
ques  ,  &  par  fes  amis  familiers  ,  mar- 
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quoienc  affez,  qu'il  eftoit  déjà  mort  âc 
cœur  ,  &  de  penfée  :  &c  que  Ton  am© 
eftoit  prefque  aufli  difpofée  à  Te  défaire 
de  Ton  corps,  que  celle  de  ce  brave  Evef« 
que  d'Antioàic. Tarn  facile  carNem,  qnan^- 
tjHivis  alius  yVejiem  exuijfet. 

Les  plus  fa^cs  ont  iugé  ,  qu'il  y  avoit 
quelque  prerfcntiment  infpiréd'en-haut: 
du  moins  il  cft  aficuré  que  fa  mort  ne 
pouvoir  eftre  impréveue  ,  puis  qu'il  l'a- 
voir toujours  devant  les  yeux  ,  dans  ces 
derniers  temps  ,  &  qu'une  mort  n'eft 
iamais  moins  inopinée  ,  que  lors  que 
toutes  les  actions  de  la  vie  ,  font  autant 
de  préparations  à  la  mort. 

11  avoit  commencé  de  mourir  dés  le 
moment  de  fa  convcrfion  ,  &  il  avoit 
prévenu  toutes  les  affaires,  que  pouvoir 
luy  donner  la  mort  ,  avec  laquelle  il 
eftoit  entré  en  commerce  ,  &:  traitoit 
depuis  long-temps  en  grande  fàmiliviri-- 
té.  Il  rcgardoir  Ton  corps  comme  fou 
tombeau  ^  &  Ton  ame  ne  l'accompagnoic 
plus,  que  comme  nous  allons  aux  funé- 
railles des  morts.  Sapiens  pro  fecjuiturfe. 
Cette  retraite,  dont  lefecrct  eftoit  fî 
Ciwhé  devant  la  mort  ,  n'euft-ellc  paj- 
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efté  une  manière  de  mo-rc  volôtaire  8c  an- 
ticipée. Sa  modeftiel'y  forçoit.&eftoic 
fur  le  poinc,dc  triompber  de  fa  bontés 
Il  ne  pouvoir  plus  fouffrir  ia  lumière 
qu'il  faifoir  ,  Ôc  il  vouloir  fe  cacher  à- 
tous  les  hommes,  parce  qu'il  s'appcrce- 
voit  que  malgré  fes  foins  ,  les  yeux  de 
tous  les  hommes, fc  tournoicnr  furluy, 
La  modcftie  employé  mille  innocents^ 
artifices  contre  les  autres  vertus  ,  mais 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'elle  n'eft 
pas  hcureufe  ,  &c  que  fcs  rufes  ont  peqs 
de  fuccés. 

C'cft  une  difîîmulée  :  elle  ne  cher- 
che qu'à  cacher  tous  les  threfors  d'un 
cœur  qu'elle  aime  ,  &  voudroit  mefme 
pouvoir  en  dérober  la  veue,  à  <fes  pro-r 
près  yeux.  Elle  fe  faifît  dans  ce  dclfein 
de  tous  lcsdchors:carc*eftoù  eileregne, 
&  ce  qui  fait  le  plus  beau  de  fon  empire. 
Elle  a  fon  mafque  ,  Se  fon  fard  ,  aufli- 
bien  que  la  vanité  j  mais  quoy  qu'elle 
s'en  ferve  avec  plus  d'innocence  ,  c'efl: 
ordinairement  avec  moins  d'utilité.  Elle 
penfoit  déguifer  fort  noftre  H;ros  ,  ôc 
cacher  adroitement  fa  gloire  ,  quand 
die  le  couvcoic  d'habits  fimples,  ôc  le 
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faifoit  marcher  fans  fuite ,  Se  fans  tout 
cet  équipage  pompeux ,  qui  accompa- 
gne les  Grands.  Cependant ,  ces  foin« 
artificieux,  ont  eu  un  effet  tout  con- 
traire. 

On  ne  voit  point  les  Princes  ,  lors 
mefme  qu'on  les  voit.  Tout  cet  éclat 
de  veftemcns  fuperbes  >  non  feulement 
arreftc  les  yeux  ,  à  la  veuë  de  ces  vains 
dehors  ,  &  les  empefche  de  péné- 
trer ,  iufqu'à  la  perfonnc  qu'il  cache,  en 
mefme  temps  qu'il  répand  fur  elle  cet- 
te lumière  étrangère  :  mais  il  les  é- 
blouit  mefme.  Ce  brillant  ,  &  cette 
fplendcur  les  accablent  ,  &  à  force  de 
les  trop  éclairer  ,  les  empefchcnt  de 
rien  voir.  C'eft  comme  le  Soleil  qui  fc 
rend  invifiblc  à  force  de  rayons.  Il 
Te  couvre  fous  fa  lumière,  qui  eft  un  voile 
impénétrable  pour  nous. 
*  Si  vous  le  voyez  ,  vous  ne  le  voyez 
pas,  ôc  un  Soleil  vifible,  ne  feroit  plus 
Soleil.  Mais  cette  lumière  qui  le  cache 
en  le  monftrant,  luy  eft  eflentielle  :  Il 
l'a  tire  de  fon  fond  ,  ainfi  elle  luy  fait 
honneur,  en  mefme  temps,  qu'elle  fcm- 
blc  couvrir  fa  gloire.     Cette  manière 
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d'invifibilité  luy  eft  commune  avec 
Dieu.  On  peut  dire  de  l'un,  &  de  l'au- 
tre. Afleurémenc  c'eft  luy  que  je  voy; 
puifque  fa  lumière  m'empefche  de  le 
voir  ;  jurques-là  qu'Ariftote  ne  donne 
point  à  un  homme  ,  qui  verroit  le  So- 
leil ,  &  fon  Parelie  ,  d'autre  règle  de  dif- 
ccrnement ,  que  celle-cy.  Si  eu  Icvoy, 
tu  ne  le  voy  pas ,  &  (i  eu  ne  peux  le  voir, 
afiTeurc-toy  que  c'eft  luy  que  tu  vois, 
Celuy  qui  foufFie  ta  veue  fixe  &  atten- 
tive ,  c{t  un  faux  Soleil  ;  celuy  que  ta 
ne  peux  regarder  i  parce  que  tes  yeux 
n'en  peuvent  fouftcnir  l'éclat,  eft  le  So- 
leil véritable  ,  &  tu  es  afleuré ,  que  tu 
le  vois,  par  la  raifon  que  tu  ne  le  vois 
pas.  Sa  lumière  le  cache ,  &  fon  obfcu- 
ritéle  découvre,  fa  lumière  eft  une  ma- 
nière de  ténèbres  pour  nous,  &  fes  té- 
nèbres deviennent  lumières.  Sicuttene- 
br£  eius  :  ita  (^  lumen  eim. 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  Grands  du 
monde  ,  tout  cet  éclat  qui  les  environ- 
ne, eft  étranger.  C'eft  une  lumière  em- 
pruntée, &  dont  le  fond  n'eft  point  chea 
eux.  Elle  ne  vient  point  de  fource  ,  ÔC 
,  fouvcnt  racfmc  ils  ont  volé  >  tout  ce 
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qu'on  voit  briller  autour  d'eux.  L'hom- 
me ,  &  le  Prince  ,  ne  font  point  deux 
chofes  liées  ,  &  dont  Tune  naiflc  de 
l'autre  ,  ou  puifTe  fervir  de  règle,  pour 
les  connoiftre  ,  &  les  mefurer  récipro- 
quement. Puiflànt  Prince  quelquefois, 
&  mefchant  homme.  Cependant  on  ne 
Yoit  que  le  Prince,  dans  toute  cette  Pom- 
pe ,  &  l'homme  eft  caché  delTous.  le 
voy  ,  (î  vous  voulez  ,  Sceptre,  Cou- 
ronne, Diadème  ;  le  voy  le  jeune  He- 
liogabale  ,  plus  brillant  que  le  Dieu, 
dont  il  avoit  cfté  le  Preftrc  :  le  recon- 
nois  aflTeurcment  le  Prince  à  tous  ces 
ornemens.  Mais  poiir  l'homme  ,  où  eft- 
il  !  &  que  puis-je  en  foupçonner  mcf- 
me  encore  !  Il  n'en  eft  que  mieux  tra- 
vefty  ,  ôc  tous  ces  dehors  magnifiques, 
font  autant  de  voiles  ,  de  de  déguife- 
ments.  Ils  font  comme  autant  de  gar- 
des, qui  foufFrcnt  à  la  vérité  qu'on  voyc 
le  Prince  :  mais  quienîpcfchent,  qu'on 
approche  de  fa  perfonne. 

Cependant  ,  fi  je  dois  admirer  ,  ou 
aimer  ,  ce  que  vous  me  monftrez  j  II 
faut  que  ce  foit  l'homme  ,  que  i'aime» 
ou  que  i'admire  j  Faites-le  moy  donc 

voir. 


de  M, de  Turenne,       iCf 

Toir.  Car  enfin  {bus  ce  tiflii  de  perles, 
te  de  diamants  ,  Heliogabale  eftunin- 
feme  ;  &  ce  Prince  éblouiffartt  par  Tex- 
cez  de  fa  lumière  ,  eft  le  plus  haïfla- 
ble  ,  &  le  plus  mcprifable  des  honimes, 

I    par  la  honteufe  lâcheté  de  fcs  adions. 

I  Les  beautez  naturelles  n'ont  point  bc- 
fbin  de  fard.  C'cft  faire  tort  à  la  gloire 
d'un  grand  homme  ,  que  de  le  parer. 
Et  la  Fortune  luy  fait  outrage  avec  tous 
fes  ornemcns  ,  5c  la  magnificence  de 
Tes  pompes  ,  dont  l'employ  ne  peut 
eftre  utile  ,  que  lors  qu'il  s'agiftdcdé- 
guifer  un  Scélérat.  Pourquoy  me  ca- 
chez-vous cet  homme  ,  s'il  mérite  d'ê- 
tre vu.  Attirez  l'eftime,  &  la  tendrelTe 
de  mon  cœur,  par  mes  yeux.  Car  en- 
fin, il  faut  qu'il  les  en  croye  ,  &  ils  ne 
voyenc  rien. 

Il  n'en  cftoit  pas  ainfi  de  noftrc  Hé- 
ros ;  &  grâce  au  peu  de  fuccez,  qu'à  tou- 
jours la  modcftie,  dans  toutes  fcs  ent.c- 
prifes  contre  les  autres  vertus,  ces  om- 
bres prétendues  ,  dont  elle  vouloit 
obfcurcir  leur  gloire  ,  ne  fervoienc  qu'i 
la  faire  mieux  briller.  Nos  rega  d* 
elloiens  droic  à  luy.   Les  dcho  s  ,  §c 
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les  habits,  nclcsempefckoient  point  de 
parvenir  jufqu' à  la  perfonne,  &  ne  drcf- 
(bicnt  point  d'embufchcs  aux  yeux,  pour 
les  arrefter  fur  les  chemins.  Les  manie» 
res  mefmes  naïves  ,  &  fans  façon  ,  que 
luy  infpiroit  cette  vertu  ,  faifoicnt  que 
(bnvifage,  monftroit  jufqu'à  fon  caur. 
Quand  on  le  voyoit ,  on  ne  voyoit  que 
luy ,  mais  on  le  voyoit  d'abord  tout  en- 
tier. Nulle  pompe  ébloiiifîànte  ,  nulle 
foule  qui  le  fuivit  ,  pour  diftraire  l'at- 
tention, par  la  multiplication  des  objets. 
L'homme ,  &  le  Héros  paroiflToient  en- 
(«mble  ,  &  le  Prince  eft  celuy  ,  qui  fc 
voyoit,  le  plus  tard,  &  le  moins. 

11  n'avoir  pour  tout  cortège ,  que  ce- 
luy de  fcs  vertus,  &  p®ur  tout  Speda- 
cle,  ilfcprefentoit  iuy^mcfmc  :  Aufïi 
j  en  avoit-il  aflez,pour  épuifer  l'admi-t 
ration  de  tous  les  yeux  ,  ôc  la  tendrelTc 
de  tous  les  cœurs. 

Sa  modeftic  n'auroit  pas  eu  plus  de 
fucccz,dans  faretraitte  ,  dont  elle  luy 
avoir  mfpiré  le  deffein.  Elle  en  auroit  faic 
tin  lieu  d'aflcmbléc  ,  pour  tous  les  ef- 
prits,  &  pour  tous  les  cœurs  ,  de  tout 
<e  qu'il  y  âHLoit  eu  d'honneilas  gens ,  en 


de  M.  de  Turenne,        léf 

Europe ,  qui  fcroicnt  venus  invifiblc* 
ment  l'y  trouver ,  &c  je  fuis  aflèuré  qu'el- 
le en  auroit  fait  le  centre  de  fa  gloire, 
&  des  admirations  de  tout  l'Univers. 

Il  eft  vray  qUe  nous  y  avons  perdu 
un  grand  exemple,  &  qu'un  vieil  Héros, 
fe  creufant  luy  -  mefme  un  tombeau, 
pour  y  cnfevelir  fa  gloire  ,  feroit  une 
grande  leçon  ,  pour  nos  jeunes  Guer- 
riers ,  &:  un  ornement  éternel  de  l'Hi- 
ftoire  Chrefticnnci  Mais  j'ofc  dire  qu'un 
Héros  fans  paflîons  ,  Vainqueur  de  la 
Fortune  ,  toujours  fournis  à  fa  raifon , 
toujours  modefte  ,  toujours  charitable, 
&  parfait  Chrcftien  ,  à  la  telle  d'une 
Armée  j  &  ne  faifant  plus  la  guerre, 
qu'avec  un  efprit  de  bonté,  de  pour 
mourir  comme  une  vi6time  volontaire» 
qui  fe  dévoue  à  la  gloire  de  fon  Roy , 
éc  au  bien  public  de  fon  pais  ,  eft  un 
exemple,  félon  moy ,  plus  neceflaire  en- 
core au  monde ,  &  plus  rare  dans  l'Hi- 
ftoire,  qu'un  Héros  dans  la  retraite,  & 
dans  l'abandon  de  la  gloire ,  &  du  com* 
mandement. 

le  ne  fçay  mefme,  s'il  n'eft  point  pluS 
»ifc  de  fe  faicher  Chrefticnnemcnt^  une 
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bonne  fois  ,  contre  le  pompeux  cara- 
ftere  d'un  General  ,  &  d'un  Héros  en 
Guerre  :  que  de  le  fouftenir ,  fans  bief- 
fer  la  vertu  Chreftiennc. 

S'il  n'ell  point  plus  aifé  ,  enfin  ,  de 
transform>.'r  un  General  d'Armée  ,  en 
Chreilici  Lolitaire:  que  défaire  voir  la 
modeftie,  &  T humilité  d'un  Chreftien 
folitaire  ,  dans  la  perfonne  ,  &  parmy 
toutes  1.^  fonctions  d'un  General.  le 
croy  pouvoir  du  moins  aflurer  ,  qu'il 
el>  plus  utile  aux  hommes,  qu'il  y  ait  des 
exemples  de  l'un  ,  que  de  l'autre  ,  & 
iene  puis  m'empefchcrd'eftrebicnaife, 
qu'en  ce  rencontre,  fa  bonté  l'^it  em- 
porté fur  fa  modeftie  :  que  la  Predefti- 
nation  fccrctte  de  Dieu  ,  ait  elle-mcfmç 
pris  le  party  de  la  bonté  :  &  que  fa  rai- 
fon  toute  Chreftienne  ,  au  lieu  de  le 
renfermer  dans  fon  Ciel:  (carc'eftainfî 
xju'on  doit  appcllerle  lieu  de  la  retraittc 
des  grands  hommes  )  l'ait  obligé  ,  iuf- 
qu'au  dernier  foupir  de  fa  vie  ,  de  de- 
meurer en  terre  avec  nous,  &demou- 
rir,comme  il  avoir  vefcu,  pour  fon  grand 
Koy ,  &  pour  fa  cherc  patrie. 

France,  n'en  fois  point  ingrate.  Imite 


la  teconnoiffanee  de  ton  Roy,  qui  cclatcc 
par  tant  de  marques  publiques  ,  qu'il  a 
données, de  fa  douleur,  &  de  fon  cfti- 
me  ,  pour  cet  illuftre  mort.  Ne  te  con- 
tente pas  de  confcrver  pour  luy,  l'ad- 
miration &  la  tcndreflfe ,  qu'il  a  fi  bien 
mérité  d'unir  dans  tous  nos  cœurs.  Mais 
ne  cefTe  iamais  ,  d'avoir  un  rcfpeft  ten- 
dre ,  pour  tout  ce  qui  fort  de  mcfmc  fang 
que  luy ,  &  qui  porte  fon  nom  glorieux. 
L'expreffion  fidelle  qu'ils  font  de  fes 
vertus  :  ce  droidl  qu'ils  ont  fur  nosref-j^ 
peds  ,  &  fur  nos  tendrelTcs ,  &  ce  qui 
cft  infiniment  plus  précieux,  fur  lesbon- 
tcz  de  noftre  Auguftc  Monarque  ,  font 
les  richefles  uniques,  qu'ils  ont  hérité» 
de  ce  Héros. 

Leur  cœur  reflemblc  au  ficn.  Ils  ai- 
ment celte  fuccciïîon  purement  de  ver- 
tus, &  de  gloire  ,  &  font  heureux  qu'il 
ibit  mort  pauvre.  Sa  gloire  en  eft  plus 
pure,  &  l'intereft  de  fa  gloire  fait  tout 
leurs  intereils.  Ouvre  feulement  les 
yeux  pour  les  voir  j  tu  le  verras  revi- 
vre en  eux  ,  félon  la  divcrfîté  de  leur 
profeifion ,  &  de  leurs  cmploys  ;  &  ils 
te  forceront  par  cux-mcfmcs  ,  à  Icuf 


xyo  Tane^Je  M  Je  Turennè, 

rendre  ce  que  tu  dois  à  la  mémoire 
de  ce  grand  Prince.  Il  y  va  de  ton 
utilité  particulière  ,  d'aimer  la  bontc 
dans  les  Héros  ,  &  de  la  reconnoiftrc 
après  leur  mort.  Tu  travailleras,  autant 
pour  toy  ,  que  pour  fa  gloire ,  quand  tu 
feras  remarquer  à  tous  les  Grands  qui 
viendront  après  luy  ,  qu'un  Héros  qui 
Tcut  s'afTeurer  de  la  tendrelTe  ,  &  de 
l'admiration  éternelle  des  hommes,  ne 
doit  iamais  chercher  à  s'élever  qu'en 
Rivant  lesordreS:  fa raifon, ny  refufer  de 
s'abaiHer  de  toutes  les  fois  que  fa  bonco 
l'y  convie. 


F   I  N, 
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